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conditions de l'équilibre élastique pour les plaques circulaires et les plaques 
rectangulaires, et il a montré l'intérêt de ces problèmes pour certaines 
constructions. [la aussi porté son attention sur le béton armé dont il a 
cherché dans son laboratoire de l'École des Ponts et Chaussées les lois de la 
déformation. 

Une de ses œuvres principales est la construction du grand pont de la 
Balme sur le Rhône (une seule arche de 95”). Ce travail mémorable .a 
excité l'admiration autant par l’ingéniosité de la construction prévue et 
confirmée, que par la nouveauté de l'entreprise. | 

Comme professeur, comme théoricien, mais surtout comme ‘construc- 
teur aussi sage qu ‘audacieux, M. Med était un maître, et sa mort 
prématurée éveille chez nous tous une douloureuse surprise. Vous connais- 
siez sa courtoisie, et, malgré sa science, sa bienveillante modestie. 

En mon nom et en votre nom, mes chers Confrères, j'adresse à 
M" Mesnager et à ses enfants toute notre profonde émotion. 

Je lève la séance en signe de deuil. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Objections à la théorie mycorluztenne. 
Note de M. J. CosrTanrTix. 


J'ai exposé récemment que les mycorhizes créent la résistance à la dégé- 


nérescence. 
On a fait diverses objections à cette théorie que je vais examiner ici. 


D'abord les mycorhizes peuvent avoir d'autres fonctions que celle envisagée par 
moi : cela paraît très juste. M. Leclerc du Sablon (1) a signalé que les mycorhises 
externes peuvent être uüles à la plante qui les porte parce qu’elles assimilent l'azote 
organique du sol et le transforment en nitrates, aliment azoté par excellence des 
Phanérogames; ces mycorhizes sont donc nécessaires et expliquent le rôle des Cham- 
pignons dans la symbiose (on connaît, à ce propos, les belles expériences de 
M. Molhard sur les ronds de sorcières). 


Il est à noter que le consortium symbiotique de la Canne est d’un type 
différent du précédent, car les mycorhises sont internes comme dans la 
majorité des plantes montagnardes (?). 

Je‘reviens donc à la conception exposée dans ma dernière Note. Les 
objections suivantes ont été faites à mon hypothèse : r°si l'altitude produit 


(') Leczerc pu SaBLon, Traité de Physiologie, 1911, p. 239 et 497. 
(?) J. CosranriN et Macrou, Comptes rendus, 182, 1926, p. 26 
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ne résistance, on ne comprend pas pourquoi la dégénérescence existe en 
montagne; 2°,s1 les mycorhizes produisent l’immunité, comment se fait-il 
que le Pythium soit présent dans les Cannes contaminées PRe le Séreh? De 


cette dernière remarque, il semble donc découler qu’elles n’ont rien à voir 


avec la guérison de la dégénérescence. 
1 E PAEN première objection, je répondrai par deux exemples, l’un se 
rapportant à la Canne (virus), l’autre au Caféier (Rouille). 


a. Pour la Canne, il s’agit de la Mosaïque de cette plante, maladie de la dégénéres- 
cence si voisine du Séreh qu'on a cru pouvoir à tort les identifier (c’est l'hypothèse 


. émise en 1929 par un phytopathologiste distingué, M. Marchal). J'ai montré en 1932 (1) 
. que cette maladie a été combattue efficacement en Argentine et dans toute l'Amérique 


tropicale à l’aide de variétés javanaises bien que présentant quelquefois des symp- 
tômes dé la maladie dans la proportion de 100 pour 100. Cela ne les a pas enpèché 
d’avoir un succès étonnant, parce que toutes les autres variétés étaient plus conta- 
minées et DooeRont beaucoup moins de sucre. La supériorité des plantes venant de 
Java tenait, à n'en pas douter, à ce qu'elles y avaient subi le traitement montagnard. 

Cela prouve qu'il peut venir dés montagnes des plantes dégénérées et même dans la 
proportion de 100 pour 100. M. P. Van Harreveld (1922) à prouvé d’ailleurs pour 
Chunnee, variété qui a été très cultivée à Java, qu'elle avait en forte altitude, vingt- 
trois ans après son introduction de l'Inde où elle était primitivement indemne de 
maladie, 100 pour 100 de pieds mosaïqués et le fraitement montagnard ne la 
guérissait pas (?). Cet auteur n’a pas eu l’idée de rechercher, comme pour les variétés 


_ javanaises des plaines de l'Argentine et en basse altitude, si elle ne donnait pas un 


plus haut tonnage en sucre que les autres variétés malades prècédemment cultivées en 
Amérique. 


Comment expliquer la résistance singulière de ces plantes à Java? A des 


_ phénomènes d'atténuation de la virulence de la maladie qui ont été signalés 


pour la première fois, en 1923, par MM. Brandes et Klaphaak (*). Ces 
auteurs ont dit les premiers que les plantes malades étaient atteintes de 


Mosaïque douce. L'idée très ingénieuse et très remarquable de ces auteurs 


avait déjà été entrevue avant eux par M. Barber (1919) et par M. Fawcett 
(1920); elle a été confirmée par M. Hansford (1924) toujours pour la 
Canne. Elle a été étendue depuis à la Pomme de terre pour une autre 
Mosaïque par M. Botjes (1928) et divers auteurs américains. 

b. Le second exemple est plus probant encore et surtout tout à fait 


: 


(!) Comptes rendus, 19h, 1932, p. 1614; Agronomie coloniale, 21. n° 176, 1932, 
Ave or. 

(=) Arch. Suikerind. Nederl. Indie, 30, 1922, 16, p. 261 à 264 (en hollandais). 

(2) J. of. Agric. Rés., 24, 1923, p. 247-262, 4 pl. 
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décisif. Il s’agit du Caféier sauvage du Kenya ne «pandi » par les indi- 


gènes. (Coffea eugentoides ayant été appelé RU Een mais incorrec- 
tement C. nandiensis.) 


Tous les pieds sont envahis en montagne et cependant M. Dowson (!) a établi, 
en 1924, qu'ils résistent à la Rouille. Sa ne est aussi précise qu ‘élégante et 
elle rappelle certaines démonstrations géométriques réputées pour leur beauté. 
À 2000® d'altitude, le Caféier est si résistant qu'il est inutile de sulfater contre la 
Rouille (Hemileia vastatrix). Entre 1800 et 1500" d'altitude, le traitement est 
nécessaire contre la maladie et il est efficace (on emploie une bouillie assez particu- 
lière ‘contenant en plus du sulfate de cuivre du carbure de calcium) mais il faut 
doubler les doses ordinaires : donc quand l'altitude est moindre, la résistance est 
moins forte. Au-dessous de 1200" la résistance baïsse encore ; il faudrait vraisembla- 
blement quadrupler les doses d'antiseptique pour atteindre un résultat pratique et 
cela n'est pas certain; on a jugé préférable de renoncer à tout traitement, d'abord 


parce qu'il serait trop coûteux, surtout parce qu'il serait inutile : la maladie étant 
trop forte. 


Cet exemple est donc saisissant et il établit avec certitude : 1° que la 
résistance dépend de l'altitude et diminue avec elle; 2° que la jioence du 
Champignon n "empêche pas la résistance d'exister. 

C’est la première fois que l’on faisait des expériences sur la Rouille et. 
sur la résistance à cette maladie : elles ont, comme tout ce qui est expéri- 
mental, une très grande portée. 

Il. Les faits mentionnés plus haut dans le précédent paragraphe 
répondent à la deuxième objection, dans le cas de la Mosaïque de la Canne. 
Les variétés javanaises employées en Argentineet ailleurs doivent contenir 
des Champignons symbiotiques dans les racines, comme dans toutes les 
Cannes de Java; d’ailleurs les plantes sont résistantes malgré l'existence 
du virus. Il y a résistance créée par la montagne, c'est prouvé pour les 
Cannes saines par 43 années de pratique agricole. Dans les deux cas, la 
résistance tient au Pythium des racines puisqu'il est présent. Donc l’exis- 
tence du Champignon n’est pas incompatible avec un certain degré 
d'immunité : plus forte avec les plantes saines, plas faible avec celles ayant 
la Mosaïque douce. La présence simultanée dé la résistance et de ns 
rbizes n’établit cependant pas avec certitude un lien entre les deux ; il ny 

a que de grandes HN DHQRE pour une telle connexion. : 


Pour le Caféier sauvage qui vient d'être étudié, une relation certaine existe entre la 


résistance, la montagne et la Rouille; mais comme les mycorhizes n'ont jamais été 
TU de 


(!) Annals of applied Biology, 8; 1921, p. 83 à on 2 U 


SÉANCE DU 6 FÉVRIER 1933. 381 


décrites parce qu'elles n'ont jamais été recherchées, on ne peut pas parler de 
connexion avec la résistance. È 

D'autre part, aù contraire, le Caféier cultivé (Coffea arabica) a de très belles 
mycorhizes étudiées par Janse; on sait d’ailleurs avec certitude que la montagne donne 
de la résistance à cette espèce. Sont-cc les mycorhizes qui produisent ce résultat ? Cela 
n'est pas invraisemblable mais non démontré; d’ailleurs l'étude de Janse révèle des 
difficultés sur ce point qu'il faudra lever. 


Ces faits établis en réponse aux deux objections Let Il, examinons ce 
qui se passe quand un être vivant étranger quelconque pénètre dans un 
végétal. Celui-ci réagit d'une manière énergique. On sait que quand un 
Champignon symbiotique d'Orchidée (Rhizoctonta repens par exemple) 
pénètre dans la graine de cette plante, la réaction à cette invasion est un 
phénomène de phagocytose (Noël Bernard, Magnus, Galland, Magrou) : 
le noyau des cellules grossit énormément, ilse lobe ; dès qu'il est en contact 
des filaments fongiques il les affronte et arrive bientôt à les digérer. Il est 
certain que des phénomènes de cette nature se produisent lors de la péné- 
tralion d’un virus dans une racine de Canne ou d’un mycélium d'Hemileia 
dans un Caféier. Comment ne pas croire qu’un combat semblable doit 
alors se produire d’une part entre l'Urédinée précédente et les filaments 
mycorhiziens du Caféier; d’autre part entre les virus de la Canne et les 
Champignons symbiotiques. 

Dans cette lutte, si les mycorhizes succombent, elles doivent disparaître 
et le parasite véritable (Hemeleia où microbe invisible) triomphe, et le 
végétal succombe. Si au contraire, le Pythium, dans le cas de la Canne, est 

plus fort, c’est l'inverse qui se produit et cette dernière plante surmonte 
l’épreuve pathologique qu’elle vient de traverser. Maïs, en développant une 
énergie extrême pour atteindre ce résultat, les mycorhizes se trouvent ren- 
forcées. Restant dans la plante après la victoire, tout ennemi nouveau qui 
se présentera devra compter avec elles : la résistance d’origine fongique de 
la Canne qui,-primitivement n'existait pas (en plaine et en montagne), 
se fait sentir alors : la Canne est devenue résistante. 


Ces questions sont encore peu étudiées; cependant M. Magrou, dans la Pomme deterre, 
a observé des phénomènes de cet ordre. Il a vu, en inoculant à une germination de 
graine de Pomme de terre le Champignon mycorhizien du Solanum dulcamara, deux 
cas sé produire : si c’est le Champignon symbiotique qui succombe, il est phagocyté : 
tous les filaments sont surcolorés et comme rôtis et ils ont cessé de vivre; si c’est l’in- 
verse qui a lieu, les mycorhizes, non seulement subsistent mais prennent de l'essor, 
s'étendent dans les parties souterraines et la symbiotise s'établit, de sorte que son 
action bienfaisante se manifeste pour la Pomme de terre : le développement de 
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celle-ci est normal, aussi de puissants tubercules souterrains ne tardent-ils pas à appa- 
raître, /e climat montagnard et les mycorhises agissent dans le méme sens. Ils 
manquent de vigueur et de poids au contraire dans la plaine parce que la résistance 
montagnarde, qui est distincte de l’autre, manque. 

On peut s'étonner, après ce qu'on vient de lire, que certains biologistes réputés 
prétendent que les mycorhizes ne servent à rien ou du moins ne jouent aucun rôle. Le 
moins que l’on peut dire, c'est que cette opinion est surprenante. 


Une autre conclusion doit être tirée. Ce ne sont pas les taches de rouille 
et leur nombre qui renseignent sur la virulence de cette maladie, pas plus 
que les symptômes d’une maladie à virus : le poids de la récolte est un carac- 
tère beaucoup plus sûr; c'est d’ailleurs le seul criterium employé par 
les planteurs en Amérique (Argentine, Louisiane, etc.) depuis 1916 
jusqu’à 1932, c'est-à-dire depuis 16 ans. 


M. 3. Cosranni fait hommage à l'Académie de divers opuscules publiés 
par lui : 


1° Expériences sur la culture de la Pomme de terre en montagne, par 
MM. J. Cosrannw, P. Leparp et J. Macro. 

2° L'origine des prenuères flores terrestres. 

3° Sélection pratique de la Pomme de terre en plaine et en montagne en vue 
de combattre la dégénérescence. 

4° L’ancétre de l'Homme d’après les Anciens. 

° Les certificats phytopathologiques en Agriculture. 

6° Les curieux cas de variétés mosaïquées à 100 pour. 00. 


CORRESPONDANCE. 


MÉGANIQUE DES FLUIDES. — Sur la stabilité des files tourbillonnaires. 
Note de M. Groréss Duran, présentée par M. Henri Villat. 


Cette Note a pour objet d’élucider un problème qui a été abordé par 
M. H. Lamb ('), mais sans en donner une solution complète, et qui 


(:) Aydrodynamics, 5° édit., Cambridge, 1930, p. 208. Voir H. Vizrar, Lecons 
sur la théorie des tourbillons, Chap. 1V (Paris, Gauthier-Villars, 1930). 
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constitue un point essentiel dans la théorie des expériences de M. Henri 
Bénard. ; : 

La recherche des conditions de stabilité, pour les files indéfinies de tour- 
billons, prend son point de départ dans l’expression de la vitesse due à la 
présence des tourbillons; celle-ci étant donnée par une série indéternunée, 
‘qu'on s'était borné à rendre convergente par un artifice de calcul, il y avait 
lieu d’en approfondir l'étude, ce qué j'ai fait dans une Note récente ('). 
Les résultats obtenus légitiment la méthode par laquelle on a prouvé 
l'instabilité de la configuration symétrique ; ils montrent, de plus, que le cas 
d'une file unique de tourbillons est difficile à concevoir au point de vue 
physique. 

Mais, pour la configuration alternée, la plus importante puisque donnée 
par l'expérience, le problème demeurait posé : on ne connaissait qu’une 
condition nécessaire de stabilité, sans pouvoir affirmer si elle suffit ou non. 
Jai pu montrer, en reprenant complètement la question, que non seulement 
cette condition n’est pas suffisante, mais que la configuration est, en général, 
instable. 

Soient deux files parallèles et indéfinies de tourbillons de même intensité 
J en valeur absolue, les signes étant contraires dans les deux files; les 
affixes des tourbillons sont, pour chaque file : z,4— 2, + 4, 3, = 2, + Ki, 
avec 3, — 2, — /]2 — 1h; le fluide peut être one indéfini ou limité par 
deux plans z — const. Si l’on désigne par €, —E,+ in, et HE Ë: » + 0, les 
petits déplacements, à l'instant ?, des tourbillons Outer à BR êt:s Zn) les 
relations donnant la vitesse de z, et z°, conduisent à quatre équations qui, en 
posant 


REA =) Ga] 1 16a(2k—15) 
biere mrrep: à V0 Gk-mriop 


prennent la forme 


27 l? dE ui) e. Np—k \ rt 21 "ES / he 
TRI 7 Rom [ee LT — — Ÿ(K) CET Éprih) rsi a(x) (AE p+1=K) > 


les 12 autres se déduisant de celle-ci par des permutations convenables 
entre les fonctions inconnues Ë, », £’, n/. En faisant varier p de — + à +, 


(:) Comptes rendus, 194, 1932, p. 1221. 


384 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
on a un système S d'équations différentielles à une infinité. d’inconnues, qui 
régissent les mouvements des tourbillons déplacés infiniment peu de leur 
position d'équilibre. I suffira de considérer certaines intégrales particulières. 
obtenues en imposant des relations aux fonctions inconnues de manière à 
réduire S à un nombre fini d'équations. 

En posant ; 


Ér Eete, ni nes RUE “ réel et arbitraire 
Ck 60 & , , 


on est ramené à 4 équations où les inconnues sont 6, Ney re L'équation 
caractéristique, étant bicarrée, exige pour la stabilité que ses racines soient 
imaginaires pures, Ce qui Re une relation qui, devant être vérifiée pour 
toutes les valeurs de w, redonne la condition nécessaire déjà connue : \ 


ch am Va 
Pour aller plus loin, je pose (» étant un entier arbitrairement choisi) : 


Co == Chns A — En 13 ….; En—i = Cin+n—1 Do —= Mn: MEET 


ce qui réduit S à 4r équations. Au point de vue hydrodynamique, cela 
revient à partager une file en tranches de n tourbillons consécutifs et à 
donner le même déplacement initial à tous les tourbillons de même rang 
dans chacune de ces tranches. Jai effectué le calcul pour 7 — 2; les dépla- 
cements initiaux étant C, et © pour les tourbillons de rang pair de la pre- 
mière et de la deuxième file, €, et C pour ceux de rang ëmpair, les intégrales 
du système réduit sont de lé forme ue 


de 


1 1 NN : 
Heu] &=È mt BRL M) cospe + 61 + Mo un singe | 


2. 


de [En cosBt+ = 5 


2 ( el 1) wrJ shat \ TJ 
MA 


CRUE nu OH P ee ik & 
2®\ch'ar 2 FT 20 char 1 MorAch or 
La condition nécessaire précédente entraîne 4 = 0; mais, sauf pour 


bot bi 0 Et M M9 5: 


les fonctions £,(#), E,(4), augmentent indéfiniment avec t, quelles que 


ut D 


ne fi ui postion . des deux les. 


ue . Fe que ol fait que, dans la réalité, on ne di à ini- 
qu'un petit nombre de tourbillons, et sans die aussi par le fait 


che des sr précises, des tourbillons, contribue à 


eille as un é 
ge de on 


Tr devait . SS “ass que ui des bombes sphériques la 
a ie obtenue est po des dimensions de on 
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Diamètre Hauteur 
Bombes. intérieur D. intérieure H. D : H. 
QU em 
AR SDhÈrE. 0.140 SEEN 12 - _ 
BEC Te: LASER 19 12 I 
CraAGVhRdre.", un LR RENE 10 20 2 
D'TCylindre 10 MrrReere 9 30 4 


Notre étude a porté sur des mélanges air-benzène. Les variations de pres- 
sion étaient mesurées par la déformation d’unè membrane métallique, 
amplifiée par levier optique. 

Les courbes obtenues dans chacune des bombes avaient les allures 
ci-dessous. 


Bombe À Lombe BE. 


d d 


ab/ ;c 


Fig. x. 


L'instant de l'allumage est marqué en a sur les diagrammes par la photo- 
graphie d’une étincelle en série avec l’étincelle d'allumage. L'inscription 
photographique des vibrations d’un diapason permet la mesure du temps. 

Pour un mélange de composition donnée, l'ordonnée cd de la pression 
maxima décroit lorsqu'on utilise successivement les bombes À, B, C et D. 
La durée de réaction, comprise entre l'instant de l'allumage et le moment 
où la pression est maxima, croit et le retard à l’inflammation ab, signalé en 
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Le par Aubert et Pignot ('), Tchang-Te-Lou (?) et Duchêne (*) 
est indépendant de la forme de la bombe. 

4 Si l’on trace les courbes représentant les ordonnées maxima cd en fonc- 

tion de la richesse du mélange 2 — masse de carbure : masse d’air, on 


\ 
obtient les quatre courbes ci-dessous. 


RANTTT 
PEN 
‘as 


ERNNIE 
HET 


0,05 0,15 


alt 24 


10 


Fig. 2. 


Les courbes B, C et D peuvent coïncider avec la courbe À par une trans- 
lation convenable. 

_ Nous avons essayé ensuite de faire varier le rapport S : V de la bombe 
sphérique en plaçant des lames de laiton à l'intérieur de la sphère suivant 
des plans diamétraux pour ne pas gêner la propagation de la flamme. Ces 
de plaques présentaient une surface totale de 88°, ce qui portait le rap- 
port S : V de 0,5 à o,6cm-'. Suivant que ces plaques étaient placées vers 
le centre de la bombe ou vers la paroi, on obtenait une courbe A’, située à 
ets | mi-distance entre les courbes À et B, ou une courbe confondue avec la 
LA courbe A. 

*Aïnsi donc : | 

| 1° La forme du récipient joue un rôle essentiel dans l'allure du phéno- 

ÿ.: mène, puisqu’à S : V égal on obtient des résultats différents suivant la bombe 
ec 

v: 2° On ne peut songer à faire varier S:V d’une bombe donnée par 

l'introduction de lames métalliques à l’intérieur, puisque les résultats 

dépendent de la position de ces lames. 


1 


: 


(:) Annales de l'Office national des Combustibles liquides, 3, 1v, 1928, p. 591. 
(?) Comptes rendus, 196, 1933, p. 39. 
(*) Publications scientifiques. et techniques du Ministère de l'Air, n° 1, p. 48. 
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ÉLECTRO-OPTIQUE. — Sur la série M du tantale obtenue au moyen d'un tube 
tonique. Note (*) de M. V. Doraser et M°° E. li RIr présentée par 
M. M. de Broglie. 


En utilisant un tube ionique décrit par l’un de nous et MM. Kunzl (*) et 
Dràb dans une Note précédente (*), nous avons étudié son efficacité pour 
obtenir les spectres X de longueur d'onde moyenne. TER 

Pour pouvoir comparer les résultats de notre tube i ionique avec ceux 
obtenus avec un tube normal à filament incandescent, nous avons étudié la 
série M de l'élément Ta (n° at. 73), voisin du tungstène (n° at. 74), c'est- 
à-dire un élément aisément mesurable à l’aide des tubes à filament incan- 
descent. 

Avec notre tube ionique à cathode d'aluminium, nous n'avons pas trouvé, 
dans cette région, la moindre ligne d’impureté. Pour vérifier cette circons- 
tance nous avons exclu tout emploi d'un élément auxiliaire destiné à 
rendre les mesures relatives plus précises. à 

Au contraire, nous avons mesuré nos lignes nouvelles de Ta par rapport 
aux lignes de Ta déjà mesurées. Les valeurs de ces dernières lignes sont 
empruntées aux mesures de Lindberg (*). 

Pour le tantale, nous avons trouvé les trois mêmes lignes que Lindberg, 
de son côté, avait trouvé pour le tungstène et qui, pour Ta, n’ont pas été 
constatées jusqu’à présent. Ce sont les lignes MN, M, 0, et M,N,.. La 
première de ces lignes, désignée par M. Lindberg par M N,,,, n’est désignée 
par nous que par M,N,, parce que la différence entre ces deux lignes est 
assez grande pour qu’elles puissent être distinguées. Il est probable que la 
ligne MN, n'est pas trouvée pour les éléments plus lourds, parce qu'elle 
coïncide avec la ligne M,N, de ces éléments. Pour Ta nous avons trouvé 
dans le voisinage de la ligne M,N, une trace d’une ligne de longueur 
d'onde 5520 qui pourrait peut-être correspondre à cette transition. 

Voici les valeurs mesurées : 


!) Séance du 16 janvier 1933. 


) 
) Zeits. f. Phys. ‘Th, 1932, p. 565. 
) Comptes rendus, 196, 1933, p. 334. À 
(*) LixpserG, Zeits. f. Phys., 50, 1928, p. 82 (voir aussi M. SiecBaun, Spectros- 
kopie der Roentgenstr ahlen, 1931, p. 264). 


( 
és 
( 


3 
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Longueur vIR v/R 
d'onde. mesuré. calculé. 
EN DAN NE On ae Re TE eue LL 5385 X 169,2 169,7 
MESOPR AU PR Es 5820 X 196, 156,5 
MINE ee Dent ant" 8879 X 1007 102 ,3 


t 


Pour Ta et même pour Tu on pourrait s'attendre à une transi- 
tion M0,y,, correspondant à la valeur énergétique de la ligne, que nous 
avons constatée pour la longueur d’onde 5660. Cette ligne correspond à la 
valeur y/R—:161,0; la valeur calculée pour cette transition étant 
WIR — 162,0. Mais cette ligne n'a pas été mesurée jusqu'à présent ni 
pour W ni pour les éléments plus lourds et nous ne la donnons pas comme 
sûre. 

La transition M,O,,, mesurée seulement pour les éléments plus lourds 
que le platine, n’a été constatée ni pour W ni pour Ta, Mais nos expé- 
riences montrent que, pour Ta, dans le voisinage de la ligne principale Mx 
il y a certainement, du côté des longueurs d'onde plus longues, une autre 
ligne qui correspond à la transition MO. 


Ligne. Longueur d'onde. v/R (mesuré). 


MID NEA A PAR 7280 X 129,2 


EU CE ce ME ae PS NN A 6990 X : 


correspondant à »/R — 130,0 (v/R,u, —130,0). 

On peut dire que le tube ionique donne pour Ta non seulement toutes 
les lignes mesurées pour W, mais aussi avec sûreté une nouvelle ligne M.O,, 
de Ta et W. 

Les résultats de notre travail sur la série M de Ta montrent donc que 
notre tube ionique offre (pour la tension de 3400 volts) une source de 
rayonnement très efficace pour les rayons X de ce domaine. 


PHOTOGRAMMÉTRIE. — Sur un procédé purement photographique de restitu- 
tion des plans topographiques. Note de M. Roserr FEer8ER, présentée 


par M. d'Ocagne. 


On sait qu'il existe divers appareils de restitution par voie purement 
optique et mécanique de photographies prises de plusieurs points de vue 
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permettant la construction, en grande partie automatique, de plans avec 
leurs courbes de niveau. Toutes ces machines, sans exception, effectuent 
le tracé de la planimétrie au trait, l'opérateur suivant avec un index les 
différents détails du sol vus sur la photographie, tandis qu'un dispositif 
traceur les reporte sur le plan. 

Ainsi fonctionne l’appareil imaginé par nous-même, | aujourd’ hui connu 
sous le nom de photorestituteur Gallus-Ferber. 

Dès 1927, comme le constatent divers documents, à l'appui d’une 
demande de brevet, nous avons eu l'idée d’ adapter à cet appareil un 
dispositif permettant d'obtenir, sous forme d’une photographie, la projec- 
tion orthogonale rigoureuse du terrain sur un plan horizontal, quelles que 
soient les dénivellations du sol et l’obliquité des photographies originales. 
A cette époque, ce plan photographique n’était considéré que comme une 
fourniture accessoire de l'appareil. \ 

Quatre ans plus tard seulement, pour répondre à un desideratum du 
Directeur des Services cartographiques du Ministère de l’Aïr, M. Roussilhe, 
qui préconisait depuis longtemps l'emploi avantageux de minutes photo- 
graphiques, pour la rédaction des plans, nous avons été amené à réaliser 
définitivement notre invention de 1927, dont voici la description succincte : 

Le porte-écran de l'appareil (allus-Ferber peut! se mouvoir dans son 
plan grâce à un système de deux chariots perpendiculaires. On astreint ces 
deux chariots à avoir des déplacements à vitesses uniformes et proportion- 
nelles au moyen d’un système de vis actionnées par un moteur électrique. 
De cette manière, le centre de l'écran peut recevoir, dans un plan horizontal, 
un mouvement linéaire dans une direction quelconque. Après que cet écran 
a permis de déterminer l’altimétrie comme dans le modèle primitif de 
l'appareil, on lui substitue une fente étroite se déplaçant contre une surface 
plane, sur laquelle est disposé un support, recouvert d'une émulsion pue 
graphique. 

On fait décrire à la fente une succession de re rectilignes paral- 
lèles espacées de la largeur exacte de la fente elle-même, de façon à 
découvrir successivement et une fois seulement tous les points de la couche 
sensible. 

Pendant ces déplacements on fait mouvoir les chambres verticalement, 
afin que, compte tenu de la réduction à l'échelle, elles se trouvent constam- 
ment à la hauteur correspondant à celle qu ailes occupaient dans l’espace, 
relativement aux détails du sol apparaissant dans la fente. 

Selon l'orientation de la pente du terrain relativement au sens de dépla- 


SÉANCE DU 6 FÉVRIER 1933. 391 


-cement de la fente, la projection orthogonale peut ne pas être réalisée 
rigoureusement sur toute la largeur des bandes impressionnées. On a pallié 
| à cet inconvénient par un dispositif mécanique d’un intérêt capital qui 
consiste, pendant le déplacement, à faire tourner la fente autour de son 
centre et dans son plan, de manière à la rendre en tous les points de son 
parcours tangente aux courbes de niveau rencontrées. 
FE, … … Ce procédé donne donc séparément la planimétrie sous la forme d’une 
photographie qui est une vue en plan rigoureuse du sol, et l’altimétrie 
quil est facile de reporter sur la photographie par un procédé quelconque. 
_ À l'expérience ce procédé s'est révélé comme possédant une rapidité 
qui a très notablement dépassé tout ce qu’on pouvait espérer. La mise en 
place des clichés dans la machine, la production du plan photographique 
et l'obtention de l’altimétrie par des profils distants à l’échelle de 14"", 
d’une surface de plan de 900", a duré deux heures. On arrive donc à un 
tracé mécanique de 40°" à l’heure, alors que l'appareil Gallus-KFerber 
primitif fournissait des tracés de 100°" à l’heure. 

La, précision planimétrique ne dépend plus que de celle des parties 
optiques et mécaniques de l’appareil. Les erreurs dues à celles-ci avaient 
été précédemment reconnues pour négligeables; seules intervenaient, 
comme du reste dans la plupart des bons appareils de restitution, les 
erreurs de tracé de l'opérateur. Ce sont celles-ci qui se trouvent mainte- 
nant éliminées. 

L'établissement des courbes de niveau, en partant de profils très serrés, 
s'est révélé beaucoup plus rapide et tout aussi correct que leur filage 


continu. 
\ J INFRAROUGE. — Spectres de vibrations et structure des molécules des alcools 
méthylique et éthylique. Note de M. R. Trrérca, présentée par M. Jean 
Perrin. se 


Les spectres de vibrations des molécules polyatomiques peuvent servir à 
déterminer leur structure, lorsqu'elles présentent certains caractères de 

… symétrie. Dans ce qui suit, il sera question des deux premiers alcools de la 
série grasse. Ces substances étant associées à l’état liquide, nous avons 
mesuré leurs spectres infrarouges sur la vapeur à basse pression. Les 
tableaux I et Il contiennent, en plus des bandes ainsi obtenues, les mesures 
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infrarouges de Lecomte (') et Sappenfield (?), ainsi que les données Raman, 
toutes obtenues sur le liquide. Les deux dernières colonnes de ces tableaux 
donnent les origines probables des différentes bandes, ainsi que les fréquences 
calculées. 

Si l’on admet, pour l'alcool méthylique, la structure symétrique, l'atome 
d'hydrogène se trouvant donc sur l'axe C— O, cette molécule possédera huit 
fréquences fondamentales, quatre étant simples et quatre doubles. Ces huit 
fondamentales sont notées respectivement »,, . ., y, dans le tableau I. 


r x 


TaBLEAU I. . DT TA 
À. vom À, Ef.R. LA S: Bande, Fréq. cale. 
14,90 680 - — — y, 680 
12,90 77% . -- - di — Va 782 
12,10 826 - - - V9, : 847 
LR TO 896 - - — Vy— 20, 912 
9,80 1020 103/ 1020 KS y, 1034 
7:90 1358 1302 se = DES : 1362 
6,77 NT  ) 1462 1433 — Ÿ, 1462 
se < = 1634 Le Da ya 1618 
5,80 17214 — - — Vi Vs 1700 
D 62 1970 - = — Ÿy — Vo 1801 
5230 1869 F5 - . VE Ve 1881 
DT 1900 - - - Vr — Ve 1046 
— = — 2020 - SV, 20/10 
4,80 2089 - - - 2%, 2068 
La Le e 2190 Fe: VDS VE 21493; 2199 
4,90 2222 _ - 2 VE —vy 2239 
4,10 2439 : _ - Ve + V3 2300 
e = 2839 2897 E 10 2839 
= — 20919 = 2. Ve 2019 
3,90 3090 2980 3077 Ÿ; 2080 
= — 3390 3247 E D 3300 
- - - — 4339 3V,; Vs, 4385; 4342 
: À RD REA +9 Â75 
- Ni - - 5898 y, 849 
= — 5 - 6347 Vi VESTES 6305; 6370 
e — i - 8382 3%; 8909 
— + = — 9708 Vi 28 969 
- — mn = 10917 3% 10170 


RS EC ER 
(*) Lecowre, Comptes rendus, 180, 1925, p. 823. 
(?) Sarpenriecv, Phys. Rev., 33, 1929, p. 37. 
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la valeur qu'elle a pour le méthane, donc 1 ,08 À, on calcule successivement, 
à l'aide des fréquences fondamentales observées, les constantes moléculaires 
suivantes : C—O — 1,46 À : O — H—0,96 À, angle entre deux liai- 
sons C —H = 106°, toutes en très bon accord avec les résultats obtenus par 
la méthode de la diffraction des électrons (Wrerz, Ann. Phys., 13, 1032, 
p- 453). 

La structure de la molécule d’alcool éthylique est plus compliquée. En 
première approximation, on peut la considérer comme triangulaire, sÿmé- 
trique, ce qui revient à prendre pour les deux radicaux CH et OH, la masse 


Si l'on suppose que, dans le groupement CH, la distance C 


. à x n 
commune moyenne 16. On déduit alors C—O0—C—C—1:,53A et pour 
l'angle entre ces deux liaisons on obtient la valeur 108°:6', en très bon 
accord avec la valeur de l’angle du tétraèdre que laisse prévoir la chimie. 


TapLeau I. 


AU. VE. EF:R, L. 5: Bande. Fréq. cale 
# - 426 = = DA 26 
14,70 680 — - - y! 680 
13,00 769 — - — VF —v! 776 
11,90 840 _ - — DIV: 892 
15,30 884 883 877 _ v 583 
9,00 1041 1046  : ro41 ee Vo 1046 
7,86 1272 1279 : - Vi + Va 1309 
ES 1394 : 1360 -- 2V} : Vs —v! 1300; 1367 
6,90 1449 1496 : - y! 1456 
D S21MN 1870 : - - 2 V; 1766 
{70 D P27 — - - 2 Va 2002 
- - 2037 — - | 3 v, 2649 
_ Le 2823 - - v,, 2823 
-- — 2876 -- - 2v! 2012 
3,40 2041 2928 2041 : v, 2028! 
= 4 2974 œ x Va 2974 
= — - _ {281 3v 4368 
2,10 4762 -- D 4792 2Vi+V, 1694 
È F7 = F D139 2VYo + vo 2020 
= — : = 58/44 24, 5856 
#4 - -- = 6342 32, + v, 6066 
= a = - - 6536 Vi 2v, 6739 
= ä _ = S403 ou, 875/ 
- - _ - 9394 vi +2v, 9388 
- L — 9784 Vi 8v, 9667 
= - = - 10649 DU + 2v, 10271 
— — - - 10989 Gy, + av, 11194 
- 2 _ = 11287 &v, 11712 


C. R., 1933, 17 Semestre, (T. 196, N° 6.) 27 
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Quelques-unes des fréquences fondamentales ne paraissent pas dans ce 
dernier tableau, la dispersion employée étant trop faible pour séparer des 
bandes peu At. entre elles (cas des fréquences dues aux CH? et CHF). 


OPTIQUE. — Étude du pléochroisme du spath d'Islande dans le spectre 
infrarouge. Note de M. P. Le Roux, présentée par M. A: Cotton. 


Ce travail fait suite à une série de recherches que j’ai-entreprises sur 
l'absorption et le pléochroïsme dans les cristaux ('). Les mesures effectuées, 
dans le spectre visible et le début du spectre ultraviolet, avec des lames de 
tourmaline taillées parallèlement et perpendiculairement à l’axe optique, 
ont montré que l'absorption, lorsqu'elle cesse d’être petite, dépend de la 
direction de propagation de la lumière. En utilisant des lames de dialogite, 
j'ai obtenu des résultats analogues; malheureusement il ne m’a pas élé pos- 
sible de faire des vérifications avec d’autres cristaux par suite de l'impossi- 
bilité de trouver des échantillons utilisables pour des recherches de ce 
genre, C’est pourquoi j'ai pensé à poursuivre les mêmes recherches avec le 
spath d'Islande qui est très pléochroïque et possède de fortes bandes 
d'absorption dans le spectre infrarouge (?). ° 

J'utilise pour mes recherches un spectrographe pour l’infrarouge, à 
miroirs et à prisme de sel gemme. La lumière est polarisée par réflexion 
sur un muroir de sélénium et la polarisation peut être contrôlée au cours 
même des mesures. Comme source, j'emploie un filament de Nernst 
alimenté par une intensité de 0,8 ampère, fournie par une batterie d’accu- 
mulateurs. 

Le récepteur est une pile thermo-électrique, formée de couples très 
minces manganine-constantan, groupés sur une surface circulaire de 6" 
de diamètre et associés à un galvanomètre sensible. L’étalonnage du spec- 
trographe, en longueurs d’onde, a été fait en utilisant les bandes d’absorp- 
ton du gypse et l'indice du sel gemme pour un certain nombre de radia- 
tions dans la région considérée. La lame cristalline à étudier est placée 
devant la fente entrée du spectrographe, normalement à la direction du 
faisceau incident, sur une monture permettant de la faire tourner dans son 


(*) Comptes rendus, 185, 1927, p. 1456; 187, 1998, p. 338; 188, 1929, p. 904 ; 189, 
1929, p. 162; Journal de Physique, 9, 1928, p. 142-152 et 365-356. 
(?) Un Mémoire détaillé sera publié ultérieurement. 
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“plan. Ont mesure la déviation du du “avant et après l’interposi- 
ion de la lame sur le faisceau. On peut de cette façon déterminer, d’une 


part, le coefficient d'absorption ordinaire K, correspondant à une direc- 


tion de propagation parallèle à l'axe, en utilisant les lames taillées perpen- 


 diculairement à l’axe, et, d’autre part, le coefficient d'absorption K,, cor- 


respondant à une A don de propagation perpendiculaire à Pne en 
cherchant le maximum de l'absorption obtenue avec les lames lies 
parallèlement à l'axe. J'ai tenu compte du pouvoir réflecteur R, dans le 
calcul des coefficients d'absorption, en uülisant la formule classique 


R= (n—1ifn+1}. 


Les mesures ont porté sur quatre lames de spath, provenant d’un même 
cristal; deux de ces lames étaient taillées parallèlement’ à l'axe, les deux 
autres perpendiculairement, les épaisseurs étaient très voisines de o°", 1 
La comparaison entre les deux valeurs K, et K!, du coefficient d'absorption 


ordinaire a été faite entre 2#, 2 et 44,4 environ (‘). Les mesures ont été très 
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- nombreuses, surtout au voisinage des maximums d'absorption à 3,4 et 4. 


Dans ces régions, la courbe d'absorption, à droite et à gauche des maxi- 
mums, est presque verticale, et pour éviter qu’une petite incertitude sur la 
longueur d'onde soit gênante pour la comparaison, les mesures ont été 
faites successivement avec les diverses lames sans changer le réglage du 


_spectrographe et cela pour les diverses longueurs d'onde examinées. 


Les valeurs trouvées pour K,,, dans la région du spectre considérée, sont 
Lite entre 0,6 et 30,7; dans la même région K, varie de 0,7 à 34,8. 
. La comparaison des résultats montre que toutes les Hit de K, sont un 
… peu plus grandes que les valeurs correspondantes de K, pour Les mêmes 
on d'onde. Les différences observées sont comprises entre 0, 1 et 4,8 
Morse el dans l’ensemble la différence augmente à mesure que Absor tion 

ymente. On peut donc en conclure que pour les oi de spath 
_ étud diés, dans la région du spectre infrarouge entre 2,24 et 4,4u: 
% fie Das que l'absorption est un peu grande, il est le d'admettre 


s ru est indépendante de la direction de propagation de la lumière; 
#2 


ie Le coefficient d'absorption ordinaire est plus petit pour la lumière se 


een dans la direction de l'axe que pour la lumière se propageant 


"a 


rpendiculairement à l'axe. Il faut remarquer d’ailleurs que les différences 
Per dans le cas du spath, entre K, et K, pour la région étudiée du 


a E MER 
L: Œ: EAU 
aan, de 24,2, l'absorption est très petite, et l'on a toujours aux erreurs 


d' LE près, EEK; 
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spectre, sont en général plus faibles que celles qui avaient été trouvées 
pour la ant dans le spectre visible et le début du spectre ultraviolet. 
Ceci résulte probablement de ce que la coloration de la tourmaline est due 
à une impureLé et que, dans ce cas, le phénomène est encoreplus Rouen 

comme je l’ai déjà signalé. 


1 
h 


PHOTOÉLECTRICITÉ. — Sur l’action d'un faisceau de lumière périodique 
sur des lames métalliques. Note de M. Q. Masorana, présentée par 
M. A. Cotton. mo 
Des recherches nouvelles sur l’action dela lumière sur les lames métal- 

liques minces m'ont permis dans certains cas de confirmer les résultats que 

j'ai publiés précédemment ; mais dans d’autres cas elles ne sont pas com- 
plètement en accord aveceux. 

Parmi les confirmations, j'indiquerai que j’ai pu expérimenter avec une 
fréquence d'interruption de rayon lumineux de 16 000 périodes par seconde, 
tout en continuant à entendre le son au téléphone, ou en mesurant le 
courant périodique correspondant. 

Les conclusions de ma dernière Note étaient principalement fondées sur 
la mesure de la différence de phase © entre les variations périodiques de la 
résistance de la lame et celles de la lumière. On procédait à cette mesure en 
employant un jet de mercure frappant sur une roue de cuivre à bord sinu- 
soidal. Or, j'ai eu l’occasion de relever quelque incertitude dans le fonction- 
nement de cet appareil. Je me suis décidé par suite à le remplacer par un 
compensateur formé par une cellule photoélectrique sur laquelle tombe un 
rayon de lumière interrompu périodiquement par le même disque à trous 
tournant, utilisé pour la lame métallique. On obtient ainsi un courant 
photoélectrique périodique, qu’on utilise pour compenser le courant pulsant 
qui traverse la lame métallique. 

On procède à cetle compensation pour les deux sens de rotations du 
disque. La moitié de l’angle compris entre les deux positions angulaires du 
compensateur donne la mesure de la différence de phase © cherchée. 

Dans ces dernières recherches, j'ai pu observer que © est plus voisin de 
45° que dans les premières déterminations. Ce résultat m’obligera peut- 

être à apporter quelque modification aux conclusions qui ont été exposées 

précédemment. à 
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PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Sur les conditions d'émission des neutrons par 
action des particules à sur les éléments légers. Note de M"° ERÈNE CuRIE 
et M. F. Jouior, présentée par M. Jean Perrin. 


Il est établi que le glucinium, le bore et le lithium émettent sous l’action 
des rayons à un rayonnement nouveau constitué de neutrons, corpuscules 
de masse r et de charge nulle. Nous précisons ici les relations entre cette 
émission et l’énergie des rayons x et nous établissons que le rayonnement 
pénétrant excité dans le fluor et l'aluminium (') est én partie au moins 


Î 


_composé de neutrons. 


La méthode d'étude consiste à mesurer l’ionisation produite par le 
rayonnement dans une chambre remplie de méthane et reliée à un électro- 
mètre de Hoffmann. L'emploi de ce gaz a l'avantage d'augmenter beaucoup 
leffet des neutrons (projection des noyaux d'hydrogène de CH") et de dimi- 
nuer un peu l'effet des rayons y qui accompagnent en général le rayonne- 
ment de neutron. La substance étudiée Be, B, Li est étendue surune calotte 
sphérique de 7,9 de rayon dont le centre est occupé par ‘une source 
de polonium de 150 millicuries. On peut faire varier la pression du gaz 
entre la source et la substance de façon à irradier celle-ci par des rayons x 
de différentes énergies. 

Excitation du rayonnement de Be et B. — Les courbes de la figure sont 
relatives à Be et B. Elles ont des formes très analogues. Pour Be l’excita- 
tion commence pour une énergie W, des rayons à voisine de 1,3.10°eV. 
Pour B l'énergie minima est de 2.10°eV. L'excitation | dl/dp— f(p), 
Ï, ionisation ; p, parcours | passe par un maximum lorsque W,— 2,6.10°eV 
pour Be et Wa—2,2.10°eV pour B; elle passe par un minimum 
lorsque W,=—53,2.10°eV pour Be et W,= 2,85.10°eV dans le cas de B. 
L'excitation augmente ensuite avec W, dans les deux cas. 

- Le maximum d’excitation observé pour Beet B correspond très proba- 


blement à l'émission d’un groupe de neutrons monocinétiques due à la 
- capture de la particule & qui'a traversé la barrière de potentiel par un 


phénomène de résonance. : 
. Ba courbe relative à Be est conforme à celle obtenue par Rasetti (?) au 
moyen d’un compteur paraffiné intérieurement. D'autre part la courbe 


(1) W: Borue et H. Boxer, Z. f. Phys., 66, 1930, p. 280. 
(2) Raserri, Zeits. f. Phys., T8, 1932, p. 165. 
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obtenue par Becker et Bothe (!) pour l'excitation des rayons y de Po + Be 0" 
et Po + B montre que la limite d'’excitation est sensiblement. la même pour 

; les rayons y et les neutrons. Dans le cas Po+ Be il existe un groupe de 
résonance y correspondant à la même énergie des rayons & que le groupe de 
résonance A neutrons. Ceci montre que on des se y et celle 
des neutrons sont en relation étroite. 
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Excitation du rayonnement de Li. — Le courant produit par [1 est très 
faible. Les expériences d'absorption comparée dans la paraffine et dans le 
plomb montrent que le rayonnement se compose de neutrons et de photons. 
L’excitation du rayonnement y commence lorsque W, atteint 3.ro‘eV. Re 
Pour des rayons à ayant une Fhenae. de 400000 eV plus faible que Fu 
celle des rayons &« du polonium nous n'avons pu mettre en évidence de 
rayonnement de neutrons, Ceux-ci sont observables avec certitude lorsque 
les rayons à de Po ne sont pas ralentis. On peut donc dire que la limite 
d’excitation des neutrons de Li est voisine de S.10°eV; Cette limite 


(!) Becker et Borne, Zeits. f. Phys., T6, 1932, p. 421. 
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s'accorde avec celle que l’on déduit du bilan énergétique de la réaction 
nucléaire. Li°+ «= B'°+ nen posant Li = 7,o1retn—1,0065 (He — /). 

L'émission du rayonnement y qui apparait avant l'émission des neutrons 
pourrait s’interpréter par une transmutation sans capture de la particule x. 
Ce serait un type nouveau de transmutation. 

Émission de neutrons par l'aluminium et le fluor. — L'aluminium irradié 
par les rayons « de Po émet un rayonnement peu pénétrant, absorbé en 
majeure partie dans 5"" de plomb. 1‘/cm°? de paraffine absorbe beaucoup 
plus ce rayonnement que 1“/cm? de plomb, ce qui montre qu’il est certai- 
nement composé en majeure partie de neutrons. Malgré la faible précision 
des mesures on peut dire que l'énergie minima W, d’excitation est voisine 
HS roeV. 

Pour l’étude du fluor, la substance irradiée est du CaFK°. Nous avons 
vérifié que Ca produit un effet négligeable ; le rayonnement-que l’on observe 
doit être attribué au fluor. Ce rayonnement est très pénétrant; l’interpo- 
sition de 5% de Pb ne produit pas de diminution sensible du courant 
d'ionisation, par contre l'absorption dans 6°", 5 de paraffine est très appré- 
ciable, ce qui montre que ce rayonnement est composé de neutrons. 

On sait que les noyaux Al? et F!° sont capables d'émettre des protons 
par transmutation sous l’action des rayons « du polonium. Ces noyaux 
peuvent donc subir deux modes de transmutation différents, l’un avec émission 
de protons. l'autre avec émission de neutrons (à moins que proton el neutron 
sortent émis ensemble ). Un tel cas n’a pas encore été observé car pour le bore 
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l'émission des neutrons est attribuée à B'* et celle des protons à B 


EFFET RAMAN ET CHIMIE. — Étude de quelques oxydes d’éthylènes 2. 
Note de M. R. Lesriau et M'° B. Grepv, présentée par M. Matignon. 


Bien que l'effet Raman soit en relation avec une vibration d'ensemble de 
la-molécule chimique, l'étude de différents corps contenant des fonctions 
éthyléniques ('), acétyléniques (?), cyclopropaniques (*}, etc. a montré 
que les spectres des corps possédant une même fonction ont souvent une ou 
plusieurs raies dont les fréquences sont sensiblement les mêmes pour tous 


(1) Lesrigau et BourGuez, Bull. Soc. ch., WT, 1930, p. 1365. 
() Bourçuez et Daure, Bull. Soc. ch., WT, 1930, p. 1349. 
() Lespieau, BourGueL et Wakewan, Bull. Soc. ch., 51, 1932, p. 400. 
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les corps de la série. Les raies correspondantes peuvent donc caractériser 
dans une molécule la présence de cette fonction. 

Les résultats obtenus dans l'étude des carbures cyclopropaniques (!) 
nous ont incités à étudier divers composés possédant la fonction oxyde 
d'éthylène « dont le noyau ressemble à celui du cyclopropane, et à 
chercher : 

1° Si leurs spectres contiendraient des raies communes ou du moins pou- 
vant être considérées comme d’ origine commune ; 

2° Si nous pourrions, des données acquises, déduire les ‘angles etles forces 
de liaisons des valences dans le groupement C—C. 

NAS 
(®) 

En ce qui concerne la première question, nous donnons ici un tableau de 
divers oxydes d’éthylènes:& avec les raies les plus fortes de leurs spectres 
qui nous ont paru les plus intéressantes. 


CHA CHE SEE RSA re 808 869 1400 
SA 
O S 
Se A UAUR 834 909 1264 
O 
CROIS A RME 854 907 1260 
O 
a De AE EVE S17 914 1246 
GI =C mue =C—CH=—CH2:1803 88! 1244 
Po TA 
O O 
CHINE DE tie É. 
mr? C= CIE A re OA CRU ES 689 797 (moy.) 903 1268 (faible) 
O0 AUS 
GHGI CH ECH ET 7.010 4026 762 848 1256 
NA 
O 
CH? Br CH CHE... 641 654 757 916 1256 
NA 
O 


(DeLoc act: 
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-_ Pour les cinq premiers corps nous avons trois raies fortes caractéris- 


tiques dont les fréquences varient un peu avec les diverses substitutions. 
On remarquera pour les suivants : 
1° que la présence d’un halogène sur un carbone voisin du noyau ne 
touche pas à la fréquence voisine de 1250, mais change tellement les deux 


autres fréquences qu’on a peine à les retrouver dans le spectre; 


2° que si l'on fixe sur le noyau un groupement isopropyle, le spectre est 
tout à fait différent : 

La raie forte 1256 est devenue faible et le doublet 815-915 est transformé 
en un triplet beaucoup étalé. 

Un phénomène du même genre a déjà été observé pour le diméthylal- 
lène (!) dont le spectre est très différent des carbures alléniques normaux. 

Finalement nous pouvons dire que la fréquence caractéristique du noyau 
oxyde d’éthylène « est la fréquence voisine de 1250 que l’on retrouve chez 
tous. 

Cette fréquence se rapproche de celle qui a été trouvée pour le noyau 
cyclopropanique et qui est voisine de 1200 (?). 

En ce qui concerne la deuxième question, nous avons essayé d'utiliser les 
formules données par Kohlrausch (*) en donnant à n, et n, successivement 
les valeurs 808 et 869, car n'étant pas outillés pour connaître leur degré de 
polarisation nous ne pouvions choisir (la fréquence 1269 étant attribuée à 
la vibration complètement symétrique », à cause de son intensité). Dans 
les deux cas les forces de liaisons calculées se sont trouvées trop différentes 
de celles connues chez les liaisons analogues, pour être acceptées. 

A notre demande M. Cabannes a étudié les raies correspondantes et il a 
trouvé qu’elles avaient sensiblement même intensité et même degré de 


“ L 4 ? 5 4 8 £ , ÿ . E . 
polarisation, ce qui peut s'expliquer par la présence de deux vibrations 
d'origines différentes mais fort voisines et réagissant considérablement 


Pune sur l’autre. Ce sont les valeurs primitives qu'il faudrait connaître 


pour pouvoir effectuer le calcul. 


(!) Boureuez, Praux, Bull. Soc. ch., 51, 1932, p. 1041. 
MDoc\cit. 
(°) Der Smekal Raman Effekt, p. 172, J. Springer, Berlin. 
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PHYSICO-CHIMIE. — Points de congélauon des mélanges binaires d'alcool 
éthylique et d'éther éthylique. Note de M. A. LaranDE. 


Le point de congélation d'un mélange liquide de composition donnée est 
la température à laquelle ce mélange est en équilibre avec une ou POSER 
phases cristallines. ar 

Faute sans doute d'une méthode satisfaisante, des résultats contradic- 
toires (!), (2?) ont été oblenus jusqu'ici sur les so tite d’alcool et d’éther. 

Dans une précédente Note (*}), nous avons indiqué le principe d'une 
technique appropriée à ce genre de mesures. Nous l'avons appliquée au 
système alcool-éther, mais sans étudier la cristallisation de l’éther sous sa 
formeinstable. | 


Détails opératoires. — Voici quelques compléments à la description sommaire que 
nous avions fournie (loc. cit.). 

Nous nous sommes servi d’une éprouvetle en verre pyrex de a00'E environ. La 
partie plongeante de l’agitateur rotatif est en cuivre rouge, la tige en buis. La résis- 
tance de chauffage, qui vaut environ 40 ohms est un fil de « métal advance-» nu, 
bobiné sur un support de verre et réparti aussi uniformément qu'il se peut dans le 
liquide. Elle est alimentée par une batterie de 14 volts. 

Le thermomètre à résistance de platine a été étalonné au laboratoire cryogénique 
de Leyden et la valeur absolue de ses indications garantie avec une approximation 
de 0°,025. Les mélanges sont réalisés par pesées de constituants purs (*). Pour gagner 
du temps, on détermine d'abord approximativement la température de congélation par 
une analyse thermique. 

Pour cela, l'éprouvette contenant le mélange dûment agité est introduite dans un vase 
de Dewar profond et non argenté à demi plein d'air liquide. On soulève par instants 
le vase de Dewar de façon à faire plonger l’éprouvette dans l'air liquide jusqu'à pro- 
voquer la cristallisation. On maintient ensuite le fond de l’éprouvette à quelques 
millimètres au-dessus de la surface de l'air liquide et l’on trace la courbe de réchauffe- 
ment. On note aussi la température à laquelle disparaissent les derniers cristaux. On 
obtient ainsi un ordre de grandeur de la température cherchée. 


DESMAROUX, Mémorial des Poudres, 23, 1928, p. 198. 
SAPGIR, Bull. Soc. Chim. Belgique, 38, 1920, P- 392. 
omptes rendus, 195, 1932, p. 1267. ñ 


C 
Comptes rendus, 191, 1930, p. 406; 195, 1932, p. AT A 
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On congèle alors à nouveau la solution et on l'introduit dans le cryostat préalable- 


ment réglé. La mesure se poursuit ensuite comme on l'a dit (loc. cit). 


Résultats. — Nous avons vérifié que nos déterminätions, effectuées sans 
précautions spéciales avec un cryostat réglé à la main, étaient reproduc- 
tibles à moins de 0,5 degré près. 


TaBLeau (!). 


Alcool pour 100 Alcool pour 100 


en poids. en mol. FN 0 en poids. en mol. CCE 
0 0 — 116,3 49,23 60,94 — 123,0) 
2,09 9,02 — 117,0; 39,44 66,67 — 124,3 
4,02 6,29 17,3» 07:90 68,35* — 129,0 
7 49 11,43 ITA 99,97 70,07 ES PNR 
13,95 20, 14 — 118,8, 64,48 54,49 T0 
/ à d; SAC) 4 , Q 
16,33 D 10 — 118,6, 69, 22 78,34 71228» 
DD T9 DÉN97 — 119,2 72,08 80,99 — 123,0; 
Fe q ES à 9 Q Fa Q Et A [< 
29,18 GES — 119,3 80,28 86,79 —119,9; 
31,32 42,3% — 120,0, 89 ,2{ 99 , 28 — L18, 3 
x 1 
32,81 43,99 120.9; 87,17 91,61 —-117,6;, 
39 , 29 51,00 121,3, 100 100 RTS 
ADN pe / 
49,94 27,79 — 122 ,;4s 


Le tableau rassemble les résultats numériques. Si l’on construit la courbe 
correspondante, celle-ci se compose de deux branches. L'une correspond 
au dépôt d’alcool solide, l’autretrès probablement à une séparation d’éther 
pur. [l n'existe pas de complexe moléculaire stable jusqu’à son point de 
fusion. | 


_ Remarques. — Relativement rapides le long de la courbe de solidification 
de l’éther, les mesures sont plus lentes et plus délicates du côté de l'alcool. 
Les solutions riches en alcool sont en effet beaucoup plus visqueuses. Il 
faut cinq à dix fois plus longtemps pour qu’un équilibre s’y établisse. 
D'autre part les pentes des deux branches et les données calorifiques sont 
telles que la disparition des derniers cristaux d’éther se signale avec une 


(1) L'astérisque indique les données relatives à l’eutectique. 
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sensibilité meilleure. Le rapport entre les variations de température pro- 
voquées avant et après la fusion par une quantité de chaleur donnée, de 
1: 4 pour telle concentration en alcool voisine de l'alcool pur, est de 1 : 9 
pour la même concentration d’éther. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur les lois de combustion des poudres colloidales. 
Note (!) de MM. H. Muraour et G. Aunis. 


2ISTES 
« 


On a parfois admis que la vitesse de combustion des poudres colloïdales 
était proportionnelle non pas à la pression maïs à la densité des gaz contenus 
dans la bombe. Les expériences suivantes montrent que cette hypothèse est 
erronée. 

Une poudre du type sans dissolvant à 9 pour 100 de diéthyldiphénylurée, 
étirée en tubes de 2"",56 d’épaisseur, a été tirée à différentes densités de 
chargement : 

1° Dans une bombe de 150°" : 


S (surface de refroidissement) 


R ù Et 
PROS (volume de la bombe) Re 


2° Dans la même bombe contenant une spirale de refroidissement en 
acier : ‘ 


Rapport . = DO! 


Les expériences ont été exécutées avec une forte amorce de poudre noire 
de façon à obtenir, dès le début de la combustion, un léger écrasement du 
crusher. 


\ 


Voici pour ces différentes expériences les valeurs : de la densité de char- 
gement : A; de la pression maximum, table piston libre : P,,,,; de fr dt en 


kg/cm’/sec; de la durée totale de la combustion en millisecondes : 4. 


(1) Séance du 16 janvier 1933. 
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22,2 | 23 

21,9 ten 97 

NT A0 64 

FRAC NS APR LOAOUME 104. 
LE ANR 
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Expériences _ Expériences 


sans SRE sheet) | avec spirale. 
Re. 0 RS CE ee 
LE ÉROOEENT | 4 pdt. L. 
LORIE ETS 37 19,3 42 


NL O AIRIT TNEe 0e 16,9 79 
104" 13,8 120 


ARE 
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différentes valeurs de [r dt, les points ete obtenus, ‘soit ide les 


expériences sans spirale, soil ere les expériences avec spirale, se placent sur 
une même droite. : 
Ainsi, à une méme valeur de la durée totale de combustion correspond 


toujours une même valeur de |. pdt quelle que soit la densité des gaz. Confor- 


mément à nos précédentes con clusions tout se passe donc comme St al’ apport 


d'énergie par chocs moléculaires (vitesse de combustion en àla 


pression), venait se superposer un apport d'énergie proportionnehau temps 
et indépendant de la pression (effet de pseudorayonnement). 


CHIMIE PHYSIQUE. — Jhssoctation du sesquioxyde de fer cubique. Note (1) 
de MM. A. Ginarp et G. Cuaupsow, présentée par M. H. Le Chatelier. 


Nous avions déjà signalé (?) que le sesquioxyde de fer cubique se dis- 
socie vers 300°; nous nous sommes, cette fois, proposé de préciser les con- 
ditions de ce phénomène qui peut être représenté par l'équation réversible : 


3Fe?0* cubique = 2FeO: + 1/207. 


L'étude quantitative précise de cet équilibre se heurte principalement aux 
difficultés suivantes : l'oxyde cubique (*) se transforme rapidement en 
oxyde rhomboédrique dès que l’on arrive à une température où la tension 


de dissociation est appréciable; d'autre part, ces pressions d'exygène étant 


de l'ordre de o"",o1, elles sont toujours faussées par le dégagement des gaz 
adsorbés. Puo en opérant avec un échantillon préparé à partir 
d'oxyde salin oxydé vers 300° et cristallisé en gros grains, on a pu observer 
qu’à la température de 400°, les réactions inverses se limitent autour d’une 
pression d'oxygène de 0"",05 de mercure. 

L'étude de ce système, à une température plus haute ou plus basse, nous 
a paru impossible; nous avons donc étudié l'influence de la température de 
chauffage de l’oxyde cubique sur la quantité d’oxyde Fe'O* formé, en 
opérant dans un vide constant compris entre 0,01 et o"",oo1. Ce vide était 
maintenu au moyen d’une pompe à vapeur de mercure refoulant sur une 
pompe mécanique à grand débit. Le tableau suivant résume ces mesures. 


(1) Séance du 30 janvier 1933. SUR / 
(*) À: Ginarn et G. Caaupron, Comptes rendus, 193, 1931, p. 1418. 
(*) J. Hucarrr et G. Caaupron, Comptes, rendus, 186, 1928, p. 1617. 
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; Température 
Modes de préparation de Fe ferreux FeO' 
3 de l’échantillon. État cristallin. dissociation, Fe total (pour 100). 
Lo 
fe | 300 0,02 6 
Oxydation de Fe*Oà 00°. Bien cristallisé … 45 0,06 18 
è 600 traces = 
| À $ ASE microcristallin Ar 
Déshydratation de la lépi- (race f Ü 445 0,077 23 
ë Lu raies floues sur _} 
docrocite artificielle. ... | sit Ë | 600 , traces 2 
lediagrammeX) | 
| microcristallin ) 9 J 
: : 6 ; 00 0,092 28 
Déshydratation dela rouille, { (raies floues sur  ? ,,. (el se 
ee À \ 449 0,18 54 
le diagramme X) 


Fe20Scubique 
1 


Fe20%homboédrique 


eo 
_ 


Fe?Qub.s Fe20%hom+fe30* 
0 


Fe Qhom+ Fe50* 


Déviations (Aimantation } 


8 


Fe20Shom+Æe Qub+fe0* 
3 


100 200 300 D 50)  EÙ 


Températures 


Pig. 1. — Courbe {, analyse thermomagnètique 
à l’air de l’oxyde cubique préparé par oxyda- 
Lion à 235° de Fe’ O‘ obtenu à 350°; courbe ?, 
analyse thermomagnétique dans le vide de 
Poxyde précédent dissocié à 300°; courbe 3, 
analyse thermomagnétique dans le vide de 
l'oxyde initial dissocié à 445°. 


Deviations (Aimantation) 


Fe20% cubique 
k Æe°03 


rhomboëdrique 


Ok 


Le 20%ub.:Fe03hom:Fe%0* 


ÿ FeVFhom:fe0* 


05 
Fe Uhom+ Fe°0# 


FeQhoms Fe 0%ub +Fe30* 


06 
l - Î : l EL I 
100 200 300 400 5 (AL) 
Températures 


Fig. 2. — Courbe 4, analyse thermomagnétique 
à l’air de l’oxyde cubique préparé par oxyda- 
tion à 220° de Fe*O‘ obtenu à 500°; courbe 5, 
analyse thermomagnétique dans le vide de 
loxyde précédent dissocié à 300°; courbe 6, 
analyse thermomagnétique dans le vide de 
l’oxyde initial dissocié à 445°. 


Remarque. — Sensibilité de l'appareil : une division d'une unité en ordonnée correspond 
à 10 mg de Fe*O* pur. 


On remarque que pour une même température, les quantités de fer fer- 
reux dosées varient suivant les modes de préparation et il semble que la 
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finesse cristalline soit un facteur important du phénomène. L’analyse ther- 
momagnétique (courbes des figures 1 et 2) confirme bien l'influence de la 
température, mais l'allure des courbes thermomagnétiques varie sensible- 
ment d’un échantillon à un autre; on peut donc se demander si le phéno- 
mène de dissociation n’est pas compliqué par la formation de solutions 
solides entre les divers oxydes. Ces dernières ne peuvent pas, d’ailleurs, être 
importantes car elles ne sont signalées, ni par une variation appréciable du 
point de Curie de la magnétite, ni.par un déplacement notable des raies du 
diagramme X des divers sDrOUI AE 

Dale les mélanges microcristallins d’oxydes de fer artificiels ou naturels, 
la méthode des rayons X est impuissante à déceler la présence de la variété 
cubique; l'essai de dissociation permet, comme nous le verrons dans un 
travail ultérieur, de l'identifier avec certitude. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la solubilité des cotons-poudres. 
Note de M. P. Demouen, présentée par M. G. Urbain. 


On sait que les cotons-poudres fortement nitrés, désignés sous le nom 
de CP,, sont partiellement solubles dans le mélange alcool-éther, dit éther 
à 50° B., la fraction insoluble subissant seulement un gonflement sous 
l’action de ce solvant; les cotons-poudres moins nitrés, appelés CP,, se 
comportent d’une manière analogue en présence de l’alcool à 95°. Le taux 
de soluble dépend de l’aspect physique du CP : il augmente si le coton- 
poudre, primitivement sous forme de fibres longues, est pilé finement, ou 
encore dissous dans un solvant complet (acétone pour le CP,, acétone ou 
éther à 56° pour le CP,) et reprécipité ensuite sous forme de poudre très 
fine. 

Après avoir épuisé un coton-poudre (CP, ou CP,) par un solvant de 
manière à en extraire le CP soluble, le résidu insoluble, qui a seulement 
gonflé, peut être dissous dans un solvant complet, puis reprécipité fine- 
ment. Nous avons alors constaté que le précipité obtenu présentait à nou- 
veau un taux de soluble notable dans le premier solvant. Après nouvel . 
épuisement, puis dissolution du coton-poudre restant et reprécipitation, le 
taux de soluble du CP précipité est encore mesurable, mais il est plus 
faible. On peut ainsi, par des extractions et des précipitations successives, 
retirer d’un coton-poudre une quantité totale de nitroceilulose soluble très 
supérieure au taux de soluble mesuré directement, de Fordre du triple par 


SÉANCE DU 6 FÉVRIER 1933. 40ù 
exemple pour un CP en fibres non pilées. La quantité totale de mitrocellu- 
lose soluble qui peut ainsi être extraite ne dépend pas, comme le taux de 
soluble mesuré directement, de l'aspect physique du coton-poudre (fibres 
longues, ou pilées plus ou moins finement). 

… On peut interpréter ces résultats en admettant que, lorsqu'on traite un 
coton-poudre par un solvant dans lequel il est partiellement soluble, toute 
“la nitrocellulose soluble contenue dans le coton-poudre ne passe pas en 
solution, mais seulement la fraction qui est à la surface des particules 
(fibres, grains de précipité). Par suite, le taux de soluble mesuré directe- 
ment sur un coton-poudre dépend du développement de la surface, c’est-à- 
dire qu'il varie suivant que le coton-poudre est en floches, pilé ou précipité 
plus où moins finement. La nitrocellulose insoluble restant à la surface des 
particules, et qui est d’ailleurs de taux d’azote plus‘élevé que la partie 
soluble, se comporte comme une paroi semi-perméable ne se laissant pas 
traverser par le reste de la nitrocellulose soluble située à l’intérieur des 
particules ; celles-ci gonflent alors sous l’effet de la pression osmotique. Si 
l’on dissout ensuite le coton-poudre dans un solvant complet, puis qu’on l’en 
reprécipite, on renouvelle sa surface extérieure et il s’y trouvera à nouveau 
une fraction de mitrocellulose soluble que l’on pourra extraire. 

Ceci permet d'expliquer également l'allure de la variation de la solubi- 
lité d’un coton-poudre en fonction du taux d'azote. Quand le taux d’azote 
baisse, le taux de soluble augmente régulièrement jusqu’à une valeur de 
Pordre de 30 pour 100, qui correspond en réalité à une quantité totale de 
nitrocellulose soluble beaucoup plus grande, 6o à 70 pour 100 par exemple. 
Pour un taux d’azote un peu plus faible, la quantité de nitrocellulose 
soluble augmente encore un peu plus; la résistance de la surface de la par- 
ticule à la pression osmotique peut alors devenir insuffisante et toute la 
Hitrocellulose soluble passe en solution. Une faible variation de! taux 
d'azote fait ainsi passer le taux de soluble apparent de 30 pour 100 à 
80 pour 100 parexemple, 

L'expérience suivante illustre bien cette manière de voir : par évapora- 
tion d'une solution acétonique de trinitrocellulose additionnée de CP,, on 
forme une pellicule dans laquelle on enferme ensuite une petite quantité de 
trinitrocellulose ou de CP,. En mettant dans de l'éther à 56° les particules 
- ainsi constituées, on constate que seul le CP, de l'enveloppe se dissout, 
mais, tandis que les particules contenant de la trinitrocellulose, insoluble 
dans l’éther à 56°, gardent leurs dimensions primitives, celles contenant 
du CP, à leur intérieur gonflent sous l’effet de la pression osmotique. Si la 

C: R,, 1933, 1°" Semestre. (T. 196, N° 6.) 28 
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proportion de CP, dans la solution acétonique est trop forte, U pellicule 
de trinitrocellulose restante n’est plus assez résistante; elle se rompt après 
avoir gonflé et tout le CP, contenu à l'intérieur.se dissout dans l'éther 
YEN 

A 907. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Antipodes optiques et vitesses de cristallisation. Non- 
existence de racémiques à l’état Hautes Note de M. G. Rumeau, présentée 
par M. Ch. Fabry. Dm 


I. Pour comparer les vitesses de cristallisation (v. d. c.) de deux anti- 
podes optiques en surfusion, je me suis adressé aux éthers diméthyliques : 
(forme «,) des acides tartriques (!). Je n’ai pas pu arriver à obtenir des 
résultats identiques pour les deux antipodes; des difficultés se présentent, 
en effet, pour l'obtention de ces antipodes à l’état pur, des traces de corps 
étrangers diminuant considérablement la v. d. c. J’ai étudié de façon systé- 
matique l’énfluence d'impuretés connues. 

J'avais signalé à 28° pour le tartrate diméthylique droit une v. d. c. de 
3,20 mm-min; Grôh (?) avait trouvé une v. d. c. de 3,48 mm-min. Après 
plusieurs cristallisations dans la’ benzine et dans l’alcool méthylhique et une 
distillation à 142° sous une pression de 4"*,6, j'ai obtenu un produit ayant 
une v. d,c. de 3,95 mm-min. Ce produit plus pur que ceux mentionnés 
a se conserve bien en flaçons soigneusement bouchés. Ses 

. d. c. à 33° pour les formes &, et B sont cope tr es de 1 Ne et 
0,35 mm-min. 

J’ai mélangé : à cet éther des quantités connues de Corps re déter- 
minés; voici à titre indicatif Les vitesses respectives trouvées à 28° pour des 
mélanges contenant 0,5, 1 et 2 pour 100 des corps suivants : eau, tartrate 
gauche diméthylique; tartrate diméthylique inactif par nature, oxalate 
diméthylique; citrate triméthylique; d-camphre, «-sulfonate de méthyle : 


OD POUL EDO M, DIE 3 2h RS ON MS). 4.52 TVR en 
TPONDATAONANMSNIEE Let PASS 2:60 289/0e81ha;65 13,30. a ;609720 
& ROMANE rs 1,40 NO EN 9.12, 06: +1, 00 ED 


En parüculier, l'influence de l’eau et celle du tartrate gauche expliquent 


(1) Comptes rendus, 193, 1031, p. 1085; Journal de: HAaue: 1, 1938;/p. 10 S. 
(?) Berichte, d. chem. Ges., k5, 1912, p. 144r. PARTS \ 


s 
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les difficultés d'obtenir des tartrates purs; l’action de la chaleur peut en 
effet, en cours de préparation, entraîner des racémisations légères. 

De plus, ces tartrates diméthyliques sont très hygroscopiques : abandonnés 
dans une atmosphère saturée de vapeur d’eau, ils absorbent l’eau plus ou 
moins vite, suivant la température et l’état de division des cristaux; ceux-ci 
disparaissent pour un poids d’eau absorbé représentant environ 40 pour 100 
du poids du tartrate initial (opération faite sur verre de montre, sans agi- 
tation). À 24°, ces cristaux peuvent absorber 25 pour 100 de leur poids 
d’eau en deux jours, 400 pour 100 en un mois. Cette eau absorbée provoque 
une hydrolyse partielle, laquelle peut atteindre 10 pour 100 en deux mois 
(en admettant l’hydrolyse simultanée des deux fonctions éther-sel). J'ai 
vérifié que l’acide tartrique droit a une hygroscopicité comparable à celle 
de son éther diméthylique. 

Malgré ces diverses causes d’altération des tartrates diméthyliques étu- 
diés, on peut avec quelques précautions obtenir sur un même échantillon des 
v.d.c. fidèles à 2 ou 3 pour 100 près pendant plusieurs mois. 

Il. Jai songé à introduire des quantités connues de deux antipodes 
optiques dans un troisième corps À dont je mesure la v.d.c. et à comparer 
leur influence sur cette vitesse; les impuretés éventuelles des antipodes 
utilisés ayant vraisemblablement un effet du deuxième ordre ne doivent pas 
altérer sensiblement les résultats expérimentaux. 

Le corps A est du citrate triméthylique surfondu à la température de 
392,7; l'échantillon de citrate utilisé a une v.d.c. de 10,60 mm-min. Je 
me suis assuré o'abord qu'à concentration égale, la diminution de v.d.c. 
varie beaucoup avec la nature du corps étranger introduit; pour 8 ou 20* de 
corps étranger dissous dans 100* de citrate, j'ai obtenu respectivement : 


Hartrate dimethyliqué.,:......,,.,.. 6,60 h,10 
Danlaterdimétylique.ese ner. 8,92 TC) | 
DO RUE A0 de ere di, 4e 5,90 pas de mesure 


Dans ces conditions, les tartrates diméthyliques droit et gauche ont 
donné des nombres qui sont vdentiques, à la précision des mesures près: 


PRE nn a à 8 15 20 
ANR RE El ieis ea th à one à cu 0e 6,60 D,0) 4, xo 
LE MR PNR TE 6,49 5 4 


On peut donc conclure à une méme influence de deux antipodes optiques 


sur la vitesse de cristallisation. 


412 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
IT. J'ai introduit comme corps étranger dans À du lartrate “. méthyle 
racémique ; les vitesses trouvées pour les concentrations 8, 15 et 20 pour 100 


sont respectivement : 6,65, 5 et 3,05. L'effet du racémique est alentique à. 


celur des antipodes opliques, : on sait que le tartrate déméthylique racémique 
existe à l’état cristallisé avec des constantes physiques (fusion ; vide. etc: ) 
très différentes de celles des corps actifs. 

J’ai fait une deuxième vérification en TR dans À des acides 
maliques { et racémique à la concentration de 8 pour 100; les v. d. c. 
trouvées sont les mêmes : 5,48et 5,57. Je vois dans ces s résultats une preuve 
expérimentale nouvelle de la non-existence des r. ‘acémiques ( à l’état liquide. 

IV. Lorsque j'introduis une impureté connue dans un corps A, je 
mesure la v. d. c. le plus rapidement possible (o minutes environ) après 


mélange; il arrive parfois que cette v. d. c. varie progressivement avec le 


temps, eiclan ainsi une action chimique de cette impureté sur À. On. 
dispose là d’un criterium très sensible de l'existence d'une réaction chimique. . 


CHIMIE GÉNÉRALE: — Relation entre l'absorption des rayons 6 par les 


composés organiques et la structure moléculaire de ces derniers. Note 


de MM. Gæorçes Fournier et Marcez GuiLor, présentée par M. Urbain. 


On peut calculer le coefficient massique d'absorption des rayons 6 du 
radium E dans un corps composé en supposant qu'il y a additivité pondé- 
rale des effets des constituants. Par exémple, pour un composé binaire de 
formule X” Y’.on aurait 


mA. (®) InAS A (E) 
(#) sets P/x PEUR 
0 XmYn 


MAx+ NA; 


A,, À, étant respectivement les masses atomiques des constituants, (x/p) 


et (p/o), leurs coefficients massiques d'absorption donnés par la formule 


ui de LE 


(Z, numéro atomique), mise en évidence par l’un de nous. 

À ce coefficient calculé, nous comparons le coefficient massique observé 
expérimentalement, tel qu’on peut le déduire des courbes logarithmiques 
d'absorption. Nous avons déjà fait cette comparaison antérieurement pour 
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des composés inorganiques (!). Nous entreprenons aujourd'hui l'étude des 
composés organiques. Dans un cas comme dans l’autre, nous n'avons jamais 
obtenu de coefficient observé inférieur au coefficient calculé. En dehors du 
.cas des halogénures alcalins, des chlorure et bromure d'argent, de l'oxyde 
de magnésium, etc., pour lesquels l'écart est négligeable, le coefficient 
observé est toujours égal au coefficient calculé plus un écart positi f A. 

Dans l'étude des composés organiques solides et liquides, nous nous 
sommes d'abord limités aux carbures d'hydrogène qui, présentant des 
compositions centésimales voisines, ont des coefficients calculés qui diffèrent 
a peine les uns des autres (15,73 à 15,81) tandis que les coefficients 
observés, au moins pour les corps que nous avons étudiés, varient de 16,77 
à 18,06. Voici quelques-uns des résultats obtenus : 


a=(f) - (à) a=([#) ie 
2 /obs 9 cale 2 /obs \ P/calc 


Pentane normal..... 2,0 Gélohexene. sers 1,9 
Hexane SNA ATEN 279 BeDzÈNE er Nan à 1530 
HÉpranenerne rs 27e Holuenes A Trem 1,4 
Peéntenentr true Gate Éthylbenzène. AT TNNAES 1,4 

DL NU A ne 00 Hivrolene se ee 142 
Hépine Do ren 1,9 Phénylacétylène...... 1,0 
CCM, DMC EE 2,0 Décahydronaphtalène. 2,2 
Rropanolen tester 2310 Fétrahydronaphtalène. 1,8 
Propengla sereine 1,8 Naphtälènés ss". AE 
Cyclohexane........ 2H 


L'examen de ce tableau montre que : 

1” L'allongement de la chaîne d’un carbure aliphatique saturé ou non, 
ainsi que l'allongement des chaînes latérales des carbures benzéniques, 
produisent, au moins pour les chaînes courtes étudiées, une légère augmen- 
tation de l'écart À (pentane, 2,0; hexane, 2,2; heptane, 2,3) — (hexine, 
1,05; heptine, 1,9; octine, 2,0) — (benzène, 1,35; toluène, 1,4; éthyl- 
benzène, 1,4). =: 

2° L'introduction d’une liaison éthylénique dans un carbure (ou un 
alcool) abaisse toujours l'écart A d’une quantité approximativement cons- 
tante pour les corps étudiés (A pentane — À pentène — 0,3; A cyclohexane 
= Acyclohexène — 0, 2; À éthylbenzène — À styrolène — 0,2; A propanol 
EMnropénol— 0,2). 


Comptes rendus, 19%, 1932, p. 171. Voir aussi Sur l'absorption exponentielle 
“desrayons 8 du radium E, Hermann édit., Paris, 1933. 
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3° Le noyau benzénique se comporte comme s ï] possédait réellement 


trois liaisons éthyléniques. On a en effet : 


A cyclohexane — À benzène # 3(A cyclohexane — A cyclohexène). 


Du mêmé point de vue le tétrahydronaphtalène est bien intermédiaire 
entre le décahydronaphtalène et le naphtalène lui-même. 

4° L'introduction d’une liaison acétylénique provoque une diminution de 
l'écart A, environ double de celle que produit l'introduction d’une liaison 
éthylénique (A héxane — À hexine= 0,35; À heptane = À heptine = 0,4; 
A éthylbenzëne — À phénylacétylène — 0,4). 

Il est intéressant de remarquer que le carbone dans les hydrocarbures 
saturés se rapproche plutôt du diamant, pour lequel nous avions trouvé un 
écart À = 1 ,6, tandis que le carbone dans les carbures non saturés, éthylé- 
niques et surtout acétyléniques, tend à se rapprocher du graphite (A — 0). 

On peut rapprocher cette remarque de celle que l'analyse cristalline par 
les rayons X a suggéré à Debye et Scherrer (!) : ces auteurs ont en effet 
été amenés à considérer le carbone comme aliphatique dans le diamant et 
benzénique dans le graphite. 

L'ensemble de nos résultats montre que l'écart entre les coefficients 
massiques d'absorption observé et calculé semble être en relation directe 
avec la constitution chimique de la molécule et en particulier avec la nature 
des liaisons entre atomes de carbone. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la réduction et l'oxydation des sihcates 
de manganèse. Note (*) de M. B. Borrcu, présentée par M. Henry 
Le Chatelier. 


Le traitement des silicates de manganèse à l’état fondu par des gaz, sui- 
vant la méthode indiquée dans une Note précédente (*), donne naissance à 
deux séries de composés. 

La série des silicates réduits, correspondant à MnO, est obtenue en pré- 
sence des gaz réducteurs ou neutres, comme l'acide carbonique ou l'azote. 


(1) Phys. Zeit., 18, 1927, p. 291. Voir aussi K. Lonspaze, 4-ray evidence on the 
structure of the ne nucleus, dans Crystal structure and Chemical constitution, 
discussion de la Faraday Society, mars 1929. 

(?) Séance du 30 janvier 1933. 

(*) Comptes rendus, 188, 1929, p. 633. 
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Presque incolores pour des teneurs faibles en manganèse, ils deviennent 


Ls 


‘ 


“verts quand la proportion de MnO dépasse 4 pour 100. Cela est tout à 


fait normal puisque Mn O est de couleur verte. 

- Ba série oxydée ne se forme qu’en présence d’ oxygène libre. Ces cilicates 
sont colorés en violet et l'intensité de coloration varie depuis le violet faible 
teinté de rose jusqu ‘au violet noirâtre ou complètement noir. L'étude des 


- silicates oxydés est intéressante, car on y trouve des équilibres chimiques 


tout à fait comparables à ceux qui ont été étudiés pour les silicates de fer. 

. On se rappelle que le manganèse forme plusieurs oxydes différents et que 
tous ces oxydes caléinés à l'air vers 900°-1000° se transforment, en Mn*O". 
Celui-ci d’ailleurs se dissocie à son tour par l'élévation de température et, sui- 


-vant Moissan, même au contact de l'air se transforme en MnO à la tempéra- 


ture de l’arc électrique. Si l’on attribue à Mn°O* la formule Mn0°,2Mn0, 
tous lès oxydes de dissociation de ce corps peuvent être représentés 
par pMnO?, 9MnO. De la même façon pourraient être représentés les 
oxydes de manganèse combinés à la silice, où le rapport p/q notablement 


- inférieur à 1/2 dépend de trois facteurs : de la température, de l'atmosphère 


gazeuse et de la concentration en manganèse du silicate. 

Quand on fond de la silice ou du silicate de soude mélangé intimement 
avec Mn*O", celui-ci se décompose au moment de la fusion avec dégagement 
… d'oxygène, ce qui fait mousser le verre. Au refroidissement même très 
rapide, l'oxygène inclus dans la mousse de verre se recombine aussitôt, de 
telle sorte que la matière solidifiée ne contient plus de bulles de gaz ie à 
à l'œil nu. Les silicates préparés ainsi contiennent donc des quantités 
variables d'oxygène, suivant la température à laquelle on opère la fusion, 
la durée de celle-ci, etc., c’est-à-dire qu'ils ne sont pas à l’état d'équilibre. 
Par exemple, un silicate de soude à 33,2 pour 100 de MnO 


(Na*O = 24,1 pour 100; SiO =—/{2,{ pour 100) 


fondu à 1 190° et refroidi aussitôt contenait 3,3 pour 100 d'oxygène, en sus 


de MnO, par rapport à ce dernier. Le même silicate prélevé dans le creuset 
5 minutes plus tard renfermait déjà moins d'oxygène : 2,8. Un autre 
ilicate à 49,9 pour 100 de MnO, sans soude, fondu à 1300° ne contenait 
que 1,9 pour 100 d'oxygène en excès par rapport à MnO contenu. 

Les silicates de soude riches en manganèse comme le précédent sont très 


….….… oxydables à l’air au-dessus de 200°. Réduit en poudre, ce dernier absorbe en 


.15 minutes à 300° près de 1 pour 100 d'oxygène, par rapport à Mn O contenu; 


— après 30 minutes à 650° la proportion d'oxygène fixé à monté à 6,5 pour 100. 


; 


s x 
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Les silicates sans soude ne commencent às ’oxyder légèrement que: vers go6e. 
Voici maintenant le tableau résumant les résultats d'expériences de 


fusion de silicates de soude, à teneurs variables en manganèse, aux tem-. 


pératures de 1250° à 1300°. Ces silicates ont été soumis à ces températures 
au barbotage prolongé de gaz à teneurs différentes en oxygène, afin de les 
amener à l'état d'équilibre. Le dosage de l'oxygène dans les silicates a été 
fait par la réduction au moyen de l'hydrogène ou du charbon de sucre, et 
les résultats sont exprimés en tant pour 100 par rapport au poids du silicate 


Comme on le voit, la formation d’un silicate oxydé de manganèse 
entraine une décomposition très avancée de Mn*O". Ce dernier contient en 
effet 7,5 pour 100 d'oxygène par rapport à MnO, tandis que dans le sili- 
cate le plus riche en oxygène sa proportion s'élève seulement à 1,6. 
L’oxyde Mn*O* se comporte donc en présence de la silice de la même 
manière que Fe? O0". He 

La proportion de l’oxygène retenue par les silicates de manganèse est 


d’autant plus faible que la teneur en Mn est moindre, que la température 


est plus élevée et que l’atmosphère gazeuse est plus pauvre en oxygène. 
L'intensité de la-coloration violette dès silicates est fonction de la propor- 

tion d'oxygène contenu en sus de MnO. Ceux contenant plus de 0,10 

pour 100 du poids du silicate sont presque noirs. Entre 0,10 et 0,010, ils 


sont d’un violet plus ou moins foncé, etc. Il est surprenant à première vue 


que de si petites quantités d'oxygène suffisent pour produire des colorations 
aussi intenses; mais le permanganate en solution aqueuse se Pons de 
même. | 


MINÉRALOGIE. — Sur une sépiolite fibreuse de Madagascar. 
Note de Me CaiLLièRe. 


Parmi les échantillons recueillis par M. Seyrig dans le gisement de mica 


d’Ampandrandava (Madagascar) se trouve un minéral fibreux jaune, se 


et par rapport à MnO contenu dans ce silicate. RUN 
Prop. d'oxygène dans l'azote (°,). 100: 60. Air. Ë 3,3. 1,6. 0. 
A —© © % —— ie 

TEMPÉTADUTES MEL die RTE MES 1300 MÉRITE DEA SOUS: 1300118002: 213000" 71300 18006 
Oxygène par rapport au poids ù : SE HPR 

délicate Anne ren 0,207 0,15 10,13 0,10 705802070197 1080700 JON ONE 
Oxygène parrapportàMnO(°/,). 1,60. 1,30 1,0 DÉS SENTIENO OS 0,6 08 200 
Féneur.en MOV) EEE R Ne 192 1220 12,0 123 OASIS 12; 6 AT, 9 70 
ColofationsesnnenPneeteS noirs violet foncé vert 
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débitant en fibres souples et soyeuses comme celles du chrysotile du 
Canada. Les fibres parallèlement disposées forment des lits atteignant 
jusqu'à 8 d'épaisseur et séparés en plusieurs points par de l’opale lai- 
teuse. Dans un autre échantillon le minéral est blanc, un peu terne; sa 
texture est asbestiforme. Il est accompagné par du gypse et de la calcite. 

Poursuivant actuellement des recherches sur la constitution du chryso- 
tile, j'ai étudié ce minéral au point de vue de sa dissociation thermique, en 
employant le galvanomètre double de Saladin-Le Chatelier, ce qui m'a 
permis de constater qu'il ne s’agit pas d’un chrysotile. La courbe obtenue 
diffère de celle du chrysotile de Montville (New-Jersey), elle présente trois 
crochets endothermiques. Le premier, le plus important, et correspondant 
au départ de la majeure partie de l’eau, se produit à 150°, le second à 40° 
et le troisième à 800”. 

L'étude de la dissociation thermique de la partie à structure asbesti- 
forme a fourni une courbe identique à celle du minéral soyeux. Il s’agit 
donc d’un même minéral présentant dans ce gisement deux aspects diffé- 
rents. 

L'analyse chimique m'a donné les résultats suivants : SiO?, 52,50; 
00/00; Fe 012 09: Fe 0,70; /CaO, 0,47; MgO, 27 ie H:0 
—+ 12,06, HO, — 9,21. Total : Du: BA 

Il s’agit d'une sépiolite (magnésite) de formule H*Mg° Si’ 0°, analogue 
à celle de la sépiolite du bassin de Paris (!), mais d’aspect très différent ; 
la sépiolite de Coulommiers en effet est compacte, terne et d’un blanc 
rosé. 

Le minéral de Madagascar a une biréfringence de l’ordre de 12/1000", 
un allongement positif, une extinction droite. Ses indices encadrent celui 
d'un mélange d'huile de vaseline et de naphtalène monobromé d'indice 
1,997. Sa densité, mesurée à l’aide de la balance hydrostatique, en faisant 
lewide avant la détermination de la poussée et en employant le xylol comme 
liquide d'immersion, est de 2.08. 

La méthode des colorations utilisée par KFersmann (*) pour les minéraux 
de ce groupe m'a fourni les résultats suivants qui, eux aussi, permettent 
de distinguer le minéral étudié d’un chrysotile. 

Alors que le chrysotile se colore en bleu très pâle par le bleu de méthy- 
lène, en orangé par la fluorescéine et en rose violacé clair par l’éosine; la 


À. Lacroix, Minéralogie de la France, À, p. 457 
ERSMANN, /echerches sur les silicates de magnéste, p. 385. 
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sépiolite prend une coloration bleu violacé par le bleu de méthylène et 
acquiert un polychroïsme intense, la fluorescéine la colore en Jaune d’or et 


l’éosine en rose saumon. Les fibres du minéral de Madagascar ainsi colorées. 


par la fluorescéine et l'éosine, soumises au rayonnement ultraviolet, 
prennent une fluorescence vive. 


Après chauffage à 1100° la sépiolite fibreuse reste transparente, son 


indice de réfraction devient plus élevé n,=— 1,59 (déterminé par immer- 
sion dans le bromoforme), sa densité augmente, elle est alors de 2,78, 
enfin, dans les mêmes conditions que précédemment, ee absorbe beau- 
coup moins les colorants, le polychroïsme acquis est beaucoup plus faible, 
et l’on n’observe plus de fluorescence. 

En résumé, le minéral de Madagascar est une sépiolite cristallisée, donc 
une paraspiolit, dans la terminologie de Fersmann. : | 

Il est à remarquer que Les formes fibreuses de sépiolite sont extrémement 
rares; Fersmann en signale seulement une, celle de Bradford (Idaho), 
étudiée par Merrill ('). Le minéral de cette localité est d’ailleurs mélangé à 
une assez forte proportion de calcite et par conséquent moins pur que celui 
trouvé à Madagascar. | 


._CRISTALLOGRAPHIE. — L'influence des rayons X sur les formations 
du germe cristallin. Note (?) de M. Dinca Samvracas. 


La production du premier germe formant le cristal a déjà été l’objet de 
nombreuses recherches. C. Brame (*), G. Tammann (‘), P. Gaubert (5), 


ont toujours admis comme causes de la cristallisation les agents météoro- 


logiques. Les recherches de P. Curie (*) sur le pouvoir ionisant des 
rayons X dans les liquides et la théorie électrostatique de Kossel (*) sur la 
formation réticulaire des cristaux m'ont suggéré l’idée que les ions peuvent 
jouer ici un rôle important en constituant des noyaux de cristallisation 


(!) G. Merriz, Proceed. U. S. A. Museurr, 18, 1895, p. 285-292. 
(2) Séance du 30 janvier 1933. 

(*) Comptes rendus, 191, 1895, p. 250. 

(*) Xristallisieren und Schmelzen (J. À. Barth, Leipzig, 1903). 
(°) Bull. de la Soc. p. de Min., 25, 1902, p. " / 

(°) Comptes rendus, 134, 1902, p. 420. 

(7) An. der Phys., k9, 1916, p. 230. 
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» tout comme ils forment des germes de gouttelettes, dans une vapeur saturée. 
…_ À ce sujet nous avons fait une étude sur diverses substances irradiées par 
des rayons X. 4 priori, j'ai pensé que les substances sur lesquelles le rayon- 
nement peut avoir une influence seraient celles qui ne sont pas électroly- 
tiques et qui sont absorbantes. J’ai étudié en conséquence d’une part la for- 
mation du germe cristallin du soufre et du phosphore dans une solution 
Sursaturée de sulfure de carbone, et, d'autre part, la formation du germe 
cristallin du bétol et du santonine fondus. Dans ces expériences j'ai 
employé une installation à rayons X comportant un tube démontable, muni 
d’une anticathode en fer. La tension aux bornes du tube était maintenue 
à 48000 volts avec une intensité de 18 milliampères. Dans ces conditions j'ai 
obtenu la radiation K, avec À=1,932.107° et K3 avec À —1,754.10 $. 
Ce faisceau presque monochromatique, en sortant par une fente circulaire 
de /4"", était dirigé verticalement vers le tube à irradier qui se trouvait 
à 20°" de l’anticathode. J’ai préparé ensuite des solutions sursaturées de 
soufre et de phosphore dans du sulfure de carbone à la température de 20°. 
De ces solutions, 5°” ont été versés dans deux tubes Borel, de forme et de 
dimensions identiques, dont le diamètre était de 4. Tous les deux sont 
introduites dans un même thermostat à une distance de 5°" l’un de l’autre, 
où au moyen d’un réglage électrique on peut y maintenir une température 
constante entre 0°-350°, La température du thermostat et celle des substances 
sont mesurées avec des couples thermo-électriques de haute sensibilité. Les 
germes formés pour une température et pendant un intervalle de temps 
donné ont été photographiés avec un dispositif microphotographique muni 
d’un objectif micropolar f — 100"", et, sur la photographie, leur nombre a 
été compté par centimètre carré. 
J'ai dirigé ensuite le rayonnement vers un tube, tandis que l’autre a été 
complètement isolé de l'influence du rayonnement. Dans les mêmes/condi- 
“tions de temps, pression et volume, l’une des solutions s'évaporait sous 
_Paction du rayonnement et l’autre complètement isolée. Les résultats sont 


_ les suivants : 


Substance. 


Sol. de soufre en sulfure 

+ HecarDOne ue... Le 
Sol. de phosphore en sul- 

1 fure de carbone....... 


Temps 


D ——  — —— 


d'évapo- 
ralion. 


2 h. 30 min. 


3h.30 min. 


d’irra- 
diation. 


2h.30 min. 


3 h.30 min. 


Nombre de germes par cm° 
Te 


sous l’action 


en dehors du 


de rayons X. rayonnement. 


A | 


ox 
Le) 
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Dans d’autres expériences, les tubes ont été en pes A 
la même température (20°) ils ont été maintenus dansle thermostat pendant 
h heures. J'ai fait agir pendant ce temps le rayonnement. J'ai abaissé 
ensuite brusquement la température à 15°. J'ai désigné par D, et T, le 
temps écoulé entre l'obtention de la température de 15° et l'apparition du 
premier germe dans le tube irradié et respectivement non irradié. J'ai (6 
observé que sous l'influence des rayons X les germes ei plus ME RRNISE 
vite. Le résultat se trouve désigné dans ce tableau : 


Temps . 
Substances, : d'irradiation. A Ru) 12 ue ï 
Solution de soufre dans sulfure de carbone... !, heures S SEC. 2 min, - 7e 
Solution de phosphore dans sulfure de carbone. 4 heures 6 sec. 1 min. 37 sec. \ 


Avec une méthode un peu différente dans le cas de bétol et santonime, les 


résultats sont les suivants : “ na | HS /ALR 
Nombre de germes par cm? Re 


sous l’action en dehors ; 

Temps RS des durayon- k 

Substances. d'irradiation. AFS A EE : rayons X. nement. FA 
Bétols st 6h. 30 min. 15 sec. 3 min. 20 6ec, 84 29 
Santonine,.. 7h.30 min. 11 sec. 3 min. 9 sec. 65 18 


Il résulte de ces données quele rayonnement électrolytique ionisant peut A ue 
influencer la formation des germes cristallins des substances. 


j 


MAGNÉTISME TERRESTRE. — Établissement de la carte des anomalies de la ARE 
composante verticale du champ magnétique terrestre dans la plaine d'Alsace. "HAINE 


Note de M. €. L. ALexaNIAN, présentée par M. Ch. Maurain. à 


Au cours de l’année de 1931, à l’aide du variomètre de Haalck, n° 36, j'ai 
entrepris une campagne régulière de mesures dans la plaine d’ Alsace entre. 


le Rhin, le versant Est des Vosges, les villes de Haas et de Mulhouse. FRA on à 
La due mutuelle des stations variant de 2 à 4", j'ai couvert ainsi seul AIS: 
plus de 2500!" et effectué 374 stations dont 147 répétées deux ou trois fois. Ru 


Le déplacement en voiture automobile étant relativement rapide, chaque 
station était exécutée en moyenne dans une demi-heure. J’ai pensé qu'il 
serait utile de démontrer ainsi expérimentalement la possibilité d'établir | 
rapidement, avec ce type d’instrument, un réseau de mesures relatives de 
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REA magnétiques et de chercher une corrélation entre les mesures 
\ absolues de l4 Géophysique pure (distance mutuelle des stations de ro 
à 204") et les mesures relatives de la Géophysique appliquée (distance 
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mutuelle des stations dé 50 à 500"), en vue d’une interprétation géologique 
régionale à des profondeurs relativement grandes (de 2 à 124"), 
Les corrections de longitude et de latitude ont été faites en se basant 
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sur la valeur moyenne de la déclinaison én Alsace de r1° à r1°30/ et sur 
un espacement des parallèles théoriques de 5 à 6 gammas par kilomêtre 
suivant les parties de la carte. Quant à la correction de la variation diurne, 
elle a été déduite provisoirement des valeurs enregistrées au Val-Joyeux en 
1928, 1929 et 1930 à la même époque. 


L'étalonnage et la détermination du coeflicient de la température ont été 


effectués à Bruschwikersheim (Bas-Rhin), loin de tout centre de perturba- 
tion électromagnétique. La valeur en gauss d’une division de l'échelle 
de l'appareil pour la composante verticale était 30,2 et le-coefficient de la 
température 7,8 pour une variation de 1°C. de la température du milieu 
ambiant. Ces valeurs sont restées constantes pendant toute la durée de la 
campagne (juin-novembre 1931), 

L'instrument étant placé dans la voiture sur des supports élastiques 
appropriés, lors du transport, tout choc était ainsi entièrement évité. Les 
mesures ont été effectuées sans interruption de 930" à 1530, afin d’éli- 
miner en grande partie l’effet de la variation diurne du champ magnétique 
terrestre. 

La carte présentée ci-dessus est extraite d’un levé détaillé au 1/80000!, 
un ensemble de six feuilles. Pour chacune d'elles, j'ai choisi une station 
base, soit total au nombre de six. Ces dernières ont été ensuite rapportées 
à une seule (celle de la feuille de Sélestat). Toute opération faite, j'ai appli- 
qué à chacune des stations des mesures l'équation classique : 


ip 7e 


A7 = K dr HQE L) — var. diurne, 


où Az est la variation de la composante verticale du champ magnétique 
entre une station de mesure et la station base de la carte; n,., 2, sont les 
moyennes des lectures données par le variomètre dans les variations Ouest 
et Est magnétiques; K, 1, les constantes de l'échelle et de la tempéra- 
ture; et 70e température ambiante et la temperature origine; par 
exemple {,— 20°. à 

Une interprétalion sommaire fait apparaître les constatations suivantes, 
en liaison avec la géologie : 

1° La continuité parfaite des courbes d’anomalie. — 2° Une direction 
constante SS W-NNE correspondant à celle des plis hercyniens du tréfonds 
et qui se poursuit des Vosges vers la Forêt Noire. — 3° Une forte pertur- 
bation de forme circulaire apportée à cette direction par le massif basal- 
tique d’âge tertiaire du Kaiserstuhl. — 4° La prolongation de la masse 
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profonde volcanique du Kaiserstuhl vers le pointement basaltique de 

Riquewihr, au pied des Vosges. — 5° L'existence des pointements basal- 

tiques analogues mais dissimulés sous la couverture d’alluvions de la plaine. 

— 62 Dans le sud de la plaine, la direction hercynienne réapparait. Un 
- (ort maximum orienté suivant cette direction marque la limite SE du bassin 
potassique. 

Une publication détaillée donnera prochainement un commentaire géo- 
physique et géologique plus compler. 


CYTOLOGIE. — ÆExistence d'une structure infravisible orientée du cyto- 
plasme chez les Algues. Note de M. M. Cnapgraup, présentée par 
M. L. Mangin. 


l. Le cytoplasme des cellules axiales des Dranarnaldia présente, ‘dans 
certains cas, une torsion hélicoïdale très accusée, Tout se passe comme s’il 
existait dans ce cytoplasme des lignes directrices longitudinales, normale- 
ment rectlignes, et qui, dans certains filaments, s’incurveraient fortement 
aux extrémités de la cellule, de façon à dessiner un S. Ces lignes directrices 
ne peuvent être observées directement, mais elles se manifestent de façon 
très claire en orientant les éléments figurés et les inclusions du cytoplasme 
Selon leur direction. Le chromatophore prend une allure nettement héli- 
coïdale et qui, en raison de sa plasticité, ne peut être conditionnée par sa 
propre structure, mais par celle du cytoplasme ambiant, qui lui impose 
une forme. Les chondriosomes filamenteux et les amas de granula et de 

mr vlobules lipidiques s’alignent, parfois avec une grande netteté, selon les 
lignes en S décrites ci-dessus, et cela, même loin des bords du chroma- 
tophore. 

Une telle torsion cytoplasmique ne peut se concevoir que s’il existe, 
dans le cytoplasme, une sorte de squelette relativement rigide et structuré, 
d'ailleurs infravisible. 

Il: De tels phénomènes de torsion cytoplasmique existent probable- 
ment chez d'autres algues filamenteuses, car on trouve parfois une 
disposition hélicoïdale du chromatophore chez des algues vertes (ÆEdo- 
gomum, Bulbochœte, Microspora, Urospora) ou brunes (Ectocarpus con fer- 
soides). Il est possible (mais non prouvé toutefois) que la torsion des 
chloroplastes rubannés des spirogyres soil aussi en rapport avec une 

_Lorsion cytoplasmique. 


COTE 
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III. L'existence d’une structure orientée du cytoplasme se traduit d’une. 
façon encore plus intéressante dans les grandes cellules allongées du 
tissu central de Chorda filum. Le eytoplasme de ces cellules possède deux 
séries de lignes directrices, à peu près orthogonales, et fortement inclinées 
par rapport à l'axe longitudinal de la cellule. L'une de ces directions est 
prépondérante : elle oriente la plus grande partie des phéoplastes, des 
chondriosomes et des amas de physodes, et tous les noyaux, qui sont. 
étirés en fuseau. Quelques phéoplastes seulement sont - orientés selon 
l’autre direction. Or, il est très curieux de remarqüer que ces deux 
directions de la structure cyloplasmique coïncident avec celles des. deux 
systèmes de fines stries que présente la membrane cellulosopectique, et 
que révèlent de façon très nette les ponctuations en X de cette membrane. 
On trouve ainsi une relation évidente entre la structure cytoplasmique et 
celle de la membrane cellulaire. 

IV. Ainsi, on ne peut admettre que le cytoplasme soit entièrement fluide 
et amorphe. Le partie est fluide, et peut circuler sous forme de courants 
cytoplasmiques. Mais une autre partie est plus rigide ct structurée, ses 
micelles sont orientées selon des lignes directrices, un peu à la-façon des 
éléments d’un cristal. L'existence de ce squelette structuré, dont l’orien- … 
tation parait, dans certaines limites, modifiable, et peut sans doute être 
influencée par des éléments comme le noyau et la cinétide, permet, de 
comprendre les phénomènes de polarisation cellulaire, révélés par l’activité 
physiologique ou par le mode de croissance et de division de la cellule. Elle 
permet aussi d'imaginer comment le cytoplasme peut engendrer des éléments 
aussi finement et écaliér ed structurés que, par exemple, la frustule 
d'une Diatomée, ou ke pellicule des Eugléniens, dont les stries sont souvent 
tordues en He | 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Hétérogénéité physicochimique des plastes. 
Note de M. À. Macs, présentée par M. Marin Molliard. 


L'examen des processus, décrits par Guilliermond, et relatifs à l’appari- 
tion de l’amidon dans les plastes ie Ja forme filamenteuse de chondrio- 
contes, suggère que ces organites n'ont pas une constitution homogène 
dans toute leur étendue. Le fait que les vacuoles amylogènes sont loca- 
lisées en un ou deux points de la longueur du plaste, conduit en effet à sup- 
poser qu'en ces points le stroma plastidal a des propriétés physicochi- 
miques différentes de celles des autres parties. : 
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Cette hétérogénéité physicochimique des plastes filamenteux se retrouve 
également dans les plastes amylifères déjà différenciés. 

Il existe de nombreux exemples de plastes amylifères arrondis qui, pour 
un taux de sucre déterminé, ne présentent de réaction amylogène que sur 
une de leurs faces et ne produisent que de ce côté de nouvelles loges amyli- 
fères formant calotte. Le phénomène peut être observé notamment, pen- 
dant l’hydrolyse sur le buvard humide, des axes embryonnaires de Haricot 
prélevés dans des graines en voie de dessiccation, dans certains cotylédons 
verdissants de Pois, dans les rejets verdissants de Pomme de terre, ete. ; il 

se manifeste dans les cas précités sans accroissement du grain primitif. 

La calotte plastidale, qui s’est dans la circonstance comportée exactement 
comme un plaste non amylifère à réaction piuriloculaire, possède donc des 
propriétés physico-chimiques spéciales, différentes de celles de la partie 
mince de l'écorce du plaste, et qui se traduisent notamment par un seuil 
moins élevé de condensation amylogène, ou ce qui revient au même, comme 
je lai montré antérieurement, de cette perméabilité spéciale aux sucres, 
nécessaire à l’amylogénèsèe, que je désignerai sous le nom d'endoplastidale 
pour la distinguer de la perméabilité exoplastidale qui permet au contraire 
au sucre de sortir du plaste pendant lamylolyse et qui n'exclut nullement 
d’ailleurs la présence normale par pénétration imbibitive ou autre de molé- 
cules de sucre dans l'écorce du plaste lorsqu'il ne produit ni ne digère 
d’amidon. 

On peut faire des observations analogues pendant la synthèse. Dans les 
hypocotyles de Haricot placés à l’état sec sur glucose à 5 pour 100 à 30°, 
dont les plastes présentent une réaction uniloculaire, on voit celte réaction 
s'arrêter totalement, signe de la disparition sur tout le pourtour de la per- 
méabilité endoplastidale, puis le stroma s’épaissit latéralement en une 
“calotte qui, récupérant la perméabilité adéquate, nécessaire, produit une 

- réaction pluriloculaire. 

Des phénomènes semblables peuvent être observés pendant la synthèse, 
dans des cas de réaction restant jusqu'au bout uniloculaire. Un des 
exemples les mieux connus est celui des grains d'amidon du tubercule de 
Pomme de terre dont la formation a été étudiée par Guillirmond. Suivant 
cet'auteur, les grains précipités apparaissent dans de petits plastes arrondis 
elgrossissent peu à peu en étirant la substance plastidale qui disparaïtrait 
sur la plus grande partie de l'étendue du grain pour ne plus former qu’une 

.calotte latérale qui continue seule à produire de Famidon. 
Jai montré par l'étude du verdissement qu’en réalité la paroi plastidale 
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subsiste tout autour du grain, mais avéc une extrème minceur qui ne 
permet pas de la mettre en évidence par les méthodes de coloration mito- 
chondriales. Le grain d'amidon effectue donc toute son évolution à l’inté- 
rieur de la vacuole plastidale suivant le type uniloculaire. Mais le fait que 
les couches amylacées successives ont une épaisseur qui, au début plus 
élevée du côté de la calotte plastidale, finit, à partir d’un certain moment, 
par ne plus exister que ce côté, montre que la paroi plastidale présente 
comme dans les cas étudiés précédemment une hétérogénéité physico- 
chimique se traduisant, vis-à-vis des suères par une perméabilité endoplas- 
tidale#variable aux divers points de sa surface : se laissant au début tra- 
verser d’autant plus facilement qu’elle ést plus épaisse, cette paroi finit par 
présenter en tous ses points une perméabilité nulle, sauf vis-à-vis de la 
calotte plastidale, qui présente ainsi, comme dans les cas cités antérieure- 
ment, un état physico-chimique différent de celui du reste du plaste. 

Ces considérations, outre qu’elles expliquent la production plus active 
ou exclusive de l’amidon par la calotte plastidale, présentent cet intérêt 
important de montrer que la perméabilité spéciale aux sucres de cette 
paroi, nécessaire à la formation de l’amidon, peut être fréquemment inégale 
aux divers points de son pourtour et qu’elle peut varier au cours du déve- 
loppement du grain d’amidon jusqu’à s’annuler toute ou sur la plus grande 
partie de sa surface : elles permettent d'expliquer un certain nombre de 
faits tels que l'arrêt précoce de la formation de l’amidon dans les plastes 
amylifères primitifs, que j'ai observé fréquent dans les cellules de l’albumen 
du Pois à grain ridé et constant dans celles du Maïs sucré, et les phéno- 
mènes de fatigue avec le fonctionnement que j'ai signalés chez les plastes 
amylogènes. C’est aussi sans doute à de légères différences individuelles 
dans cette perméabilité du stroma plastidal que l’on pourrait attribuer les 
différences individuelles légères du seuil de condensation amylogène que 
j'ai signalées antérieurement entre les plastes d'une même cellule. 


ZOOLOGIE. — Transformations lustologiques corrélatives du cycle sexuel 
chez Polystomum integerrimum Ærælich. Note de M. Louis GALLtEN, 
présentée par M. M. Caullery. 


La forme adulte de Polystomum integerrimum Krælich, parasite de la 
vessie de Rana temporaria L., présente, au cours de l’année, des variations 
bistologiques profondes, intéressant particulièrement l'appareil génital et 
le parenchyme et corrélatives du cycle sexuel. 
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J'ai ‘sacrifié en janvier, février, mars, avril, mai, juillet, octobre et 
Ph bibre: des Polystomes, dont j'avais noté pour chaque cas la date de 
ponte. Celle-c1 s'est échelonnée de la mi-janvier au début de mars. De mes 


observations, il résulte qu’on peut distinguer trois grandes périodes dans le 


cycle génital annuel du Polystome. 

… Prenuère période ( précédant la ponte). — Le stade caractéristique de cette 
période est fourni par des Polystomes sacrifiés fin novembre. La vitellogé- 
nèse à ce moment est intensive : tout le corps du ver, depuis la partie anté- 
Heure de la région céphalique jusqu'aux ventouses, est occupé par la masse 


des cellules vitellines. Le parenchyme, extrêmement réduit contre les parois 


du corps, esl visible uniquement dans les grandes plages qu'il forme dans 
SE région de l'ovaire et des ventouses. 

L’ovaire est rempli d'oocytes qui ont atteint leur taille définitive, sauf 
dans la région antérieure, où ils forment une calotte de petits éléments. 
Les cystes testiculaires ventraux sont remplis d'énormes paquets de 
spermatozoïdes. La glande de Mehlis, annexée à l’ootype, est complètement 
développée. Ses cellules présentent un contenu homogène très clair forte- 
ment éosinophile. 

L'absence de récoltes pratiquées en août et septembre ne me permet pas 


-maintenant de situer exactement le début de cette période. Ces phéno- 
mènes doivent commencer en septembre, car, dans des coupes du début 
d'octobre et de novembre, j'ai observé déjà une vitellogénèse marquée; 


mais, toutefois, à ce moment, l’ensemble des cellules vitellines ne formait 
pas encore une masse continue, mais une série de groupes, séparés par un 
parenchyme lâche. Ces groupes confluent en une masse unique vers la fin 
de novembre. Cette période dure par conséquent pendant l’automne et 


… lhiver jusqu’à la ponte. 


Deuxième période (ponte). — Elle est de courte durée. Dans la nature, la 
| ponte du Polystome s'effectue quand les grenouilles s’éveillant de l Hbér. 
oo s’accouplent et émettent leurs œufs. Dans nos régions et pour une 
… année où la température n'a pas présenté de variations particulières, cette 
époque se situe dans le courant du mois de mars. On peut déclencher la 
ponte du Polystome beaucoup plus tôt, au laboratoire, en maintenant les 
grenouilles dans une pièce chauffée. On peut alors ont des œufs depuis 


le mois de décembre jusqu’en mars, à condition d'utiliser des séries succes- 


La D 


sives de grenouilles venues de l'extérieur. Chaque Polystome de grenouilles 
ainsi traitées pond pendant une dizaine de jours en moyenne, mais parfois 


plus. 
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La formation des très nombreux œufs qui s ’accumulent dans l'utérus 
avant d’être expulsés se traduit par une disjonction de la masse des cellules 
vitellines; par ailleurs, l'ovaire se vide plus ou moins, suivant l'intensité de 
la ponte : dans un cas, outre la petite masse de jeunes oocytes situés dans la 
région antérieure, il ne restait entre les parois aplaties de l’ovaire que neuf 
oocytes. Enfin, la glande de Mehlis disparaît à peu près totalement, tandis 
que les cystes testiculaires présentent des masses de spermatozoïdes et 
des figures de spermatogénèse. | 

Troisième période (succédant à la ponte). — Rapidement, pendant le pre- 
mier mois qui suit la ponte, plus lentement ‘ensuite, on assiste à une invo- 
lution générale de l'appareil génital et à un développement corrélatif du 
parenchyme. Le canal génito-intestinal remplit très activement son rôle 
d’exutoire. 

Ce qui reste des cellules vitellines disparaît, d’° so par digestion d’un 
certain nombre d’entre elles dans le tube digestif, où on les trouve noyées 
dans un épais pigment, ensuite par disjonction sur place. On observe alors 
des groupes de quelques cellules, séparés par du parenchyme ; ces îlots 
deviennent de plus en plus petits, il ne reste finalement plus de cellules 
vitellines ; celles-ci se sont désorganisées ; on trouve, dans le parenchyme, 
leurs corpuscules coquilliers. Celles des cellules vitellines qui demeurent ne 
présentent plus que le noyau et la membrane, où même simplement la 
membrane. 

L'ovaire est plus ou moins vidé après la ponte; 7 oocytes qui restent, 
certains passent dans le tube digestif par le canal génito-intestinal, ie 
autres sont phagocytés et se désorganisent. La lande. de Mebhlis est ne 
Les phénomènes d’involution du testicule sont moins nets, toutefois les 
vésicules remplies de spermatozoïdes sont enrobées dans le parenchyme et 
paraissent se réduire e progressivement. 

En résumé, la période préparant la ponte, qui dure P automne et l hiver, 
est marquée par un grand développement de l'appareil génital, en parti- 

culier par une vitellogénèse intense et par une réduction du parenchyme. 
La période de la ponte, de courte durée, coïncide avec l'éveil des 
grenouilles. La période succédant à la ponte, qui dure pendant le prin- 
temps et une partie de l'été, est marquée par une involution générale de 
l'appareil génital et un déve du parenchyme. | 
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ZOOLOGIE. — Fécondation et maturation de l'œuf chez un Pagure 
(Diogenes pugilator Roux). Note de M'e Fraxçoise BLocu, pré- 
sentée par M. M. Caullery. 


L. Fécondation. — Le mécanisme de la fécondation chez les Crustacés a 
toujours paru fort énigmatique en raison de la morphologie très particulière 
des spermies et de l'absence dans ces éléments de tout flagelle locomoteur ; 
les auteurs qui jusqu'à présent ont tenté de l’étudier £7 vivo n'ont pas 
obtenu de résultats satisfaisants. J’ai fait des observations qui me per- 
mettent de préciser les modalités de ce phénomène chez un Pagure, Dio- 


genes pugilator Roux. 
Ci) 
( 
Ÿ 


1,2; 3, 4, différentes phases de la pénétration du spermatozoïde à l'intérieur de l’œuf; 5, globules 
polaires sous la coque de l'œuf; 6, mitose de maturation; 7, première mitose de segmentation. 
e, coque de l'œuf; ca, capsule de la spermie ; 7, noyau; p, percuteur. 


Les nombreux essais que j'avais tentés à toutes les époques de l’année 
sont tout d’abord restés sans succès. J’ai reconnu plus tard qu'on n'obtient 
des résultats positifs qu'à certaines. périodes, toujours de courte durée 
(4 à 5 jours), et qui se renouvellent environ quatre fois au cours de l'été ; 
cette périodicité est conditionnée par un cycle de l'ovaire, au cours duquel 
les œufs arrivent à maturité par poussées successives, pour être, aussitôt 
leur maturité, pondus et immédiatement fécondés. 

On isole les œufs mûrs en secouant les ovaires dans un peu d’eau de mer. 
D'autre part, on broie dans un godet les canaux déférents : les spermato- 
phores sont déchirés, mais les spermies libérées restent intactes; on les 
prélève à la pipette et l’on arrose les œufs. 

Le spermatozoïde amené passivement au contact de l’œuf y adhère et 
S'oriente toujours de la même façon : la capsule dirigée vers l’œuf, à la 
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surface duquel une ou plusieurs épines viennent s'appuyer et se fixer, 


semble-t-il, solidement. Au contact de la capsule, la membrane ovulaire- 


s'enfonce légèrement, pendant que débute la dévagination de la capsule 
contre la surface de l’œuf; elle se poursuit et s'achève exactement de la 
façon que j'ai décrite antérieurement ('}). Par suite de son adhérence à 
l’œuf, le sommet de la capsule en se dévaginant y détermine dans la coque 
une ouverture qui s'élargit progressivement et à travers laquelle la capsule, 
de par son retournement, s’injecte, le percuteur en avant, le noyau en 
arrière; on retrouve, à l'intérieur de l'œuf et à sa périphérie, la spermie 
complètement dévaginée (fig. 4). Par conséquent, le fonctionnement phy- 
siologique normal de ces spermies est bien tel que je l’avais supposé anté- 
rieurement (?). | 

Je n'ai pu suivre qu'une fois entre lame et lamelle les différentes phases 
de la pénétration des spermatozoïdes; étant donnée la lenteur du processus, 
des phénomènes d’asphyxie l’arrêtent bientôt. Mais, en prélevant à inter- 
valles aussi rapprochés que possible des œufs artificiellement fécondés, les 
aspects que j'ai décrits sont constants et leur succession toujours identique. 
J'ai trouvé, une fois, chez une femelle en train de pondre, un œuf quivenait 
précisément d’être fécondé : on y voyait une spermie dévaginée identique 
à celle de la figure 4. à 

Il. Maturation. — La coloration vitale au vert de méthyle acétique 
(à 1 pour 100) permet de suivre zn vivo les phénomènes de maturation, 
malgré l'abondance du vitellus. Les œufs immatures, piriformes, mais faci- 
lement déformables, présentent une volumineuse vésicule germinative. 
Celle-ci a disparu dans les œufs mûrs, quisont sphériques et entourés d’une 
coque assez rigide; la coloration met alors en évidence une mitose de matu- 
ration, arrêtée à la métaphase, dont le fuseau est situé à la périphérie de 
l'œuf et orienté perpendiculairement à sa surface. Ce stade persiste jusqu’au 
moment de la fécondation. À 

Les œufs, expulsés un à un, sont fécondés au moment de leur sortie de 
l’oviducte (?). Les globules polaires ne sont expulsés qu'après la pénétration 
du spermatozoïde ; on les retrouve sous la coque de l’œuf; souvent le pre- 
muer globule polaire se divise. Puis le pronucléus ® gagne le centre de 
l'œuf et se fusionne avec le pronucléus G'; le fuseau de la première mitose 
de segmentation diffère du fuseau de maturation, et par ses dimensions qui 
sont deux fois plus grandes, et par sa position à peu près centrale. 


(1) C. R. Soc. Biol. 107, 1931, p. 1221. 
(?) Les phénomènes d’accouplement seront décrits ailleurs. 
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Le développement des œufs artificiellement fécondés ne dépasse pas le 
stade 2, ce qui tient sans doute aux conditions dans lesquelles je les con- 
servais (manque d'aération); du reste, des pontes spontanées conservées 

» dans les mêmes conditions se développent également très mal. Quoi qu'il 
en soit, les phénomènes que j'ai observés me semblent ne pouvoir corres- 
pondre qu’au processus normal de la fécondation. 


EMBRYOLOGIE. — La topographie des ébauches présomptives du foie, d’après 
l'étude des Poulets omphalocéphales. Note de M. Errenxe Wozrr, pré- 
sentée par M. M. Caullery. 


L'appareil branchial et les dérivés branchiaux des Omphalocéphales se 
constituent et se différencient aux dépens de leur ébauche normale, mais 
$ en situation anormale; l'intestin antérieur n’est pas fermé; sa paroi ven- 
trale ne s’est pas rabattue; elle est restée dorsale; c’est dans la région anté- 
rieure à la fente buccale qu’on retrouve l’appareïl branchial et ses dérivés. 
… Qu'advient-il des autres organes normalement ventraux, du foie en parti- 
culier? Rabaud (1898) n’en a trouvé aucune trace, même au sixième jour. 
Kaestner (1906) a signalé chez un embryon de 4 jours (observation unique) 
un diverticule digestif dans la région du sinus veineux; il l’assimile à 
Vébauche du foie; mais la formation qu'il décrit n’est pas suffisamment 

_ différenciée pour être caractéristique. 
J'ai observé des formations hépatiques incontestables sur les sept ompha- 
. locéphales de plus de trois jours que j'ai examinés. Chez presque tous, j'ai 
trouvé deux foies absolument indépendants. Chez un embryon de dix jours, 
… ce sont deux organes massifs qui font saillie dans la cavité générale; les 
— coupes histologiques démontrent qu'ils ne communiquent entre eux en 
“ aucun point, mais leurs rapports primitifs avec l’intestin sont plus ou moins 
masqués. Au contraire, chez un embryon de quatre jours et demi, les 
- ébauches hépatiques, déjà volumineuses, conservent encore leurs rapports 
initiaux. À ce stade, l’ébauche de l'appareil digestif peut être disunguée 
Sur toute son étendue de l’endoderme vitellin qui l'entoure. La région 
postérieure de cette ébauche est normalement fermée en un tube (intestin 
postérieur et allantoïde), tandis que toute la partie antérieure reste ouverte. 
Au centre de cette plaque intestinale antérieure, la tête détermine un 
renflement énorme, en arrière duquel l’estomac se constitue comme dans le 
cas normal, par une poche médiane. En avant du renflement, se place l’ap- 
pareil pharyngo-buccal. Les deux ébauches hépatiques sont situées respec- 


(23 


" 
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tivement à l'extrême droite et à l'extrême gauche de la plaque intestinale 


antérieure, de part et d'autre de la tête et du pharynx. C'est exactement à 
la limite de l’endoderme vitellin qu’on voit l’endoderme digestif se diffé- 
rencier en tissu glandulaire et envoyer de longs cordons très ramifiés qui 
constituent Les masses hépatiques. Ces cordons évoluent au milieu de vastes 
lacunes sanguines, quicommuniquent, d’une part, avec les veines omphalo- 
mésentériques, d'autre part avec de gros trones veineux qui se rendent au 
cœur. Pi 

Ultérieurement. les deux fuies conservent leur indépeñdan e, mais leur 
topographie initiale est quelque peu masquée : leur partie postérieure se 
développant considérablement, ils ont tendance à venir faire saillie dans la 
cavité générale, de part et d'autre de la poche gastrique, dans la situation 
où on les trouve sur un omphalocéphale de 10 jours. 

Puisque cette monstruosité consiste en la persistance d’une disposition 
primitive et non, comme le croyait Kaestner, en une modification secon- 
daire d'un stade ultérieur de l’évolutiun normale, les observations précé- 
dentes nous permettent de conclure du cas tératologique au cas normal : 

Le foie est à l’origine un organe pair; il se constitue au voisinage des 
veines qui se rendent au sinus veineux, à partir de deux ébauches, siluées à 
l’extrémité des ailes antéro-latérales de ébauche du tube digestif. 

Le foie d’un embryon normal se constitue par la réunion de ses deux 
ébauches, au moment où les replis antérieurs et latéraux forment la paroi 
ventrale du tube digestif. Lorsque celui-ci ne se ferme pas au stade normal, 
les deux ébauches, très éloignées l’une de l’autre, évoluent ben den 
ment et donnent naissance à deux foies absolument distincts. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Transplantations d’ébauches des membres 
postérieurs chez le Crapaud accoucheur (Alytes obstetricans Laur). Note 
de M. Maurice Lecamwp, présentée par M. Maurice Caullery. 


Les résultats des transplantations d'ébauches des membres chez les 
Batraciens ont mis en évidence un phénomène de dédoublement, déter- 
minant la production de formations constituées par deux membres. 

Ces duplications bien connues se produisent, en général, dans un a pour- 
centage de cas élevé. ; 

A l suite d'un grand nombre d’implantations d'ébauches du Sue 
antérieur de la larve d'Amblystome, réalisées sous diverses orientations, 
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Harrison (1921) et Swett (1926) ont rapporté la détermination des dédou- 
blements obtenus à l'influence du changement d'orientation des axes de 
lébauche, par rapport à ceux de la base d'implantation. C’est l’opposition 
de deux polarités, l’une émanant de la base et l’autre fixée dans le trans- 
plant, qui causerait la duplication. 

Przibram (1924) explique ces productions de la même manière que celles 
formées, par hyperrégénération, dans les traumatismes des membres 
adultes (Bruchdrei fachbildung) ; dans le cas particulier des transplantations, 
un composant provient de la croissance normale du greffon, l’autre se déve- 
loppe aux dépens de la régénération proximale de ce grelfon. 

Sur le Crapaud accoucheur, j'ai cherché auquel de ces deux modes 
d'évolution il fallait rapporter le dédoublement du bourgeon du membre 
postérieur après transplantation. 

1° J'ai greffé ces ébauches sur le flanc de la larve, soit en conservant leur 
orientalion, soit en l’inversant (transplantations hétérotopiques dorso- 
dorsales ou dorso-ventrales); ces deux méthodes opératoires étant pra- 
tiquées du même côté du corps (homolatéralement) ou du côté opposé 
(hétérolatéralement ). 

Sur un ensemble de 36 opérés, 33 cas réussis ont fourni 17 dédouble- 
ments, avec un pourcentage à peu près égal, qu'il y ait eu conservation ou 
inversion de l'orientation. La création de deux polarités opposées n’a donc 
pas influencé le processus duplicatif. 

Les greffes ainsi faites sur le flanc de la larve sont délicates à réaliser; 
le transplant n’est en rapport avec l'hôte que par la peau de celui-ci. Il n'y 
a pas de tissu sous-jacent qui maintienne suffisamment le greffon et aide la 
cicatrisation. 

Si ces circonstances occasionnent un assez grand nombre de résorptions 
et de cas douteux, elles fournissent une extrême certitude dans l’observa- 
tion des processus évolutifs. ‘ 

En moyenne, 15 jours après l’opéralion, on voit l'ébauche se détacher 
légèrement de son support, s’incliner sur un côté, libérant ainsi presque 
complètement sa surface basale. 

Le greffon s’allonge et bientôt, se forme, à partir de cette partie basale, 
une seconde ébauche, qui prend, généralement, la même importance que 
celle qui lui a donné naissance. 

Les deux membres qui en résultent sont reliés par leur extrémité proxi- 
male commune, ils représentent les deux branches d’un V, dont la pointe, 
pendant toute la suite du développement, n’est reliée au flanc de l’hôte que 
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par un simple pédicule dermique. A l’intérieur de celui-c1, on trouve une 
innervation et une vascularisation. 

Ce processus spécial d’extériorisation de la formation double ne se 
retrouve pas dans l'évolution des bourgeons de membres greffés par Harrison 
et Swett, chez l'embryon d’Amblystome. Les transplantations y ont été 
effectuées à un stade beaucoup plus jeune; le greffon est placé sur un tissu 
 mésodermique consistant et reste entièrement en contact par sa base avec 
le flanc de l’hôte. Re 

2° Pour réaliser des conditions assez semblables, j'ai procédé à à une nou- 
velle série d'expériences, toujours avec le même matériel, en greffant les 
ébauches sur la région musculaire de la queue. Le transplant est alors en 
relation plus intime avec son support. Les diverses combinaisons d’orienta- 
tion ont été maintenues. 

Les 11 greffes ainsi effectuées ont donné 11 résultats positifs. Les dupli- 
cations réalisées dans les 11 cas se sont établies, sans égard, avec l’orienta- 
tion, identiquement aux résultats des premières expériences. 

En conclusion : l’ébauche transplantée, du membre postérieur du Crapaud 
accoucheur, se dédouble indépendamment de toutchangement d'orientation. 
Le processus de duplication s'effectue suivant le mode de « Régénération 
proximale » décrit par Przibram. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Sur la diffusion par la peau humaine de radia- 
tions visibles et de l’uliraviolet. Note de M. Tu. Korman, présentée par 
M. A. Desgrez. 


Pour l'étude quantitative de la diffusion par la peau humaine de diverses 
radiations, nous nous sommes servi des propriétés des cellules photo-élec- 
triques en utilisant le pouvoir sélectif de chacune d'elles : cellule à Cu?O 
pour le spectre visible, cellule au cadmium à enveloppe en quartz pour 


l’ultraviolet (3000 À ). 

° Lumière blanche. — Comme source de lumière blanche constante et 
bien définie, nous avons utilisé une lampe Joga fonctionnant sous 6 volts et 
24 watts. Le détecteur photo-électrique était directement réuni, sans 
amplification, aux bornes d’un palrsosnene de Nobili à fil fin de 200 ohms 
de résistance et ayant une sensibilité de 0,5. 10 ‘ amp. 

Les diverses surfaces cutanées étaient oies et limitées en plaçant une 
même région du membre examiné derrière un écran métallique à ouverture 


\ 


an 
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_ variable pour réaliser une surface aussi homogène et aussi plane que pos- 
sible. Dans ces conditions, le faisceau lumineux incident pouvait occuper 
tous les azimuts. On pouvait également substituer à la surface cutanée des 
plans d’autres corps. 

… Des mesures faites en dirigeant la cellule réceptrice selon un axe 
bperpendiculaire à la surface de la peau nous ont montré que toutes les 
“conditions expérimentales étant égales, ia diffusion par la surface cutanée 
est très faible : comparée à celle d’un muroir argenté, elle serait environ 
75 fois plus faible, et à celle d’un papier blanc d’écolier, seulement 3 fois 
plus faible. 

Cette diffusion est en outre variable avec les diverses régions : la face 
antérieure glabre de la peau diffusant environ 2 fois plus de lumière 
que la face postérieure du même segment de membre. L'état pigmentaire 
de la peau ne semble pas jouer un rôle très marqué. Des mesures faites 
dans les mêmes conditions, avec la peau d’un homme très blond ou très 

» brun, n’ont pas présenté des différences appréciables. Seul, avec la peau 
d’un nègre (Sénégalais 23 ans), le rayonnement diffusé a été 3 fois plus 
faible que pour celle d’un homme blanc. 

… Les divers enduits graisseux ou huileux ne modifient pas le pouvoir 
diffusif de la peau. 

2° Ultraviolet. — L'expérimentation dans l’ultraviolet a été effectuée au 
moyen d'un brûleur à vapeur de Hg fonctionnant sous un régime constant 
de 150 volts aux bornes et 1,8 amp. d'intensité. Les divers plans cutanés 

“étaient maintenus et localisés comme précédemment. Grâce à un dia- 
phragme circulaire et deux lentilles sphériques en quartz, on projetait sur 
les surfaces d'examen un faisceau cylindrique incident bien homogène 
dont on pouvait faire varier la section. Pour des raisons expérimentales, 

… l'axe de ce faisceau lumineux faisait 45° avec les surfaces à examiner et le 
récepteur photo-électrique était placé sur le trajet des rayons réfléchis. 
Celui-ci était directement réuni par sa cathode bien isolée à la feuille d’un 

—…électroscope à capacité constante, tandis que l’anode était reliée au sol. Le 
-.iemps de chute du fil de l’électroscope pour une même graduation de 
… l'échelle micrométrique nous donnait une mesure relative de la quantité de 
rayons ultraviolets décelée par la cellule photo-électrique au cadmium. 

….… Dans ces conditions, comme avec la lumière du spectre visible, la 

diffusion de la peau pour les rayons ultraviolets varie légèrement avec son 

état plus ou moins glabre; de même, les diverses pigmentations entrent 

peu en ligne de compte. C’est ainsi que, pour une même région de peau 


L 
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d'un homme blond, brun ou nègre, la quantité des rayons diffusés peut 
s'exprimer par les At relatifs 107, 103, 100. La peau d’un nègre 
diffuse donc un peu moins d’ultraviolet que la peau d’un blanc. 

Par contre, les diverses surfaces cutanées, indépendamment dè leur pig- 
mentation, mais enduites de corps lubrifiants (huile d'olive, huile de vase- 
line, huile de coco), se comportent vis-à-vis des rayons ultraviolets tout 
autrement qu'avec la lumière du spectre visible. ‘Ainsi enduites, leur pouvoir 
diffusif est considérablement augmenté pour les rayons ant 

Voici le résultat d’une expérience avec l’huile d'olive ordinaire : 


Temps de chute du: fil 


de l’électroscope. 
EE 


Peau nue. Peau huilée, 
Hal à { Homme blanc...... 42 secondes { secondes 
Face antérieure de l’avant-bras. : HI dr 
| | Homme nègre... HN RATE SE) ar » 
ae è ( Homme blanc...... 109 » 10 » 
Face postérieure de l’avant-bras. : à ; 
| Homme nègre. :... 115 SOA 10 » 


Une mince pellicule d'huile a eu pour effet d'augmenter la diffusron de 
la peau pour les rayons ultraviolets et de la rendre 10 fois plus grande. Le 
pouvoir absorbant de cette mince couche d'huile est très faible. Nos 
mesures nous ont montré qu'il est à peine du 1/8° de l'énergie incidente. 
Conclusions. — En somme, aussi bien pour la lumière du spectre visible 
que pour l’ultraviolet moyen (3000 À ), il n'existe pas de grosses varia- 
tions entre le pouvoir diffusif de la peau des diverses pigmentations ; on 
note seulement que plus la pigmentation est accusée, moins la diffusion est 
grande : le nègre diffuse moins que le blanc et absorbe davantage par con- 
séquent. De même, l’état plus ou moins glabre de la peau favorise Pinten- 
sité de diffusion. 
Mais, alors qu’une légère couche d'huile paraît peu modifier la diffusion 
en lumière blanche, elle joue par contre le rôle d'un véritable réflecteur 
pour les rayons ultraviolets. C’est à cette propriété qu’on peut attribuer, à 
en partie tout au moins, l’effet protecteur des enduits huileux contre les se 
érythèmes solaires. 
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PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Action de rayons X monochromatiques de lon- 
gueur d'onde différente sur l'œuf d'Ascaris. Note de M. A. Docxon, 
présentée par M. A. Desgrez. 


mn J'ai précédemment apporté ici (!) Le résultat de recherches exécutées sur 
le même matériel biologique avec des rayonnements dont la longueur 


d'onde s'échelonnait de 0,7 à 2,25À, et montré qu'à partir d’un certain 
moment, l’action biologique croissait avec la longueur d'onde dans une 
mesure importante. 

Ces recherches ont été étendues vers les grandes longueurs d'onde 
jusqu’au rayonnement caractéristique L de l’argent (3,8 à 4A ). Ce rayon- 
nement est obtenu d’une façon remarquablement homogène en excitant 
sous 2200 volts continus une anticathode d'argent, la fenêtre du tube étant 
fermée par une feuille de cellophane de 15Ÿ, intérieurement doublée d’une 
feuille d'argent de 5. Le coefficient massique d'absorption de l'air est 
de 135 (demi-absorplion par 41°" d’air et par 35* de cellophane). 

L’œuf d’Ascaris ayant un rayon total d'environ 45 les corrections 
d'absorption deviennent importantes. J’ai supposé dans le calcul que la 
substance sensible, de volume négligeable, était rassemblée au centre de la 
cellule, et que, par conséquent, une épaisseur de «matière égale au rayon 
de lœuf intervenait comme un écran. La correction correspondante est 
automatiquement faite en interposant entre la préparation et la chambre 
d'ionisation, au moment de la mesure, un écran équivalent (35" de cello- 
phane et 1°" d'air). 

La mesure est effectuée avec une chambre d’ionisation conique, à élec- 
trode axiale, munie d’une ouverture d'entrée de 8"" de diamètre. La plus 
grande attention doit être apportée à l'existence d’une bonne saturation, 
difficile à réaliser avec ces rayonnements très absorbables. 

En raison de l’affaiblissement de la radiation dans l’èpaisseur de la chambre 
(ro“), l'intensité du courant d’ionisation doit être deux fois plus petite avec 


la radiation de 4À qu'avec celle de 1,54 À (K, du cuivre) qui sert de terme 
de comparaison. On a ainsi des énergies égales absorbées par la zone 
sensible. 

Dans les conditions de filtration et de tension plus haut indiquées, et 


(1) Comptes rendus, 194, 1932, p. 2336. 
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avec une intensité de 1 mA, les préparations étant placées à 35"" environ 
du foyer, les courbes conte du pour cent de lésions en fonction de la 
dose sont obtenues avec des durées d'irradiation allant de 30 à 180 secondes. 

Résuttats et discussion. — L'étude comparée de ces courbes pour les deux 


radiations 1,94 et 4 À montre que cette dernière est biologiquement nette- 
ment plus active. Le rapport des actions, c’est-à-dire le rapport inverse des 
quantités de rayonnement qui donnent la même proportion de lésions, est 
compris entre 1,5 et 2. Les lésions elles-mêmes pros lesr mêmes carac- 
tères No en 

Cette augmentation de l'efficacité Do de l'énéteie électronique 
correspondant aux rayonnements de grande longueur d? Side est conforme 
à la plupart des résultats actuels. On peut tenter de l'expliquer par la 
considération du trajet des électrons ionisants, qui, à mesure que la lon- 
gueur d’onde diminue, dépassent de plus en plus les limites de la zone 
sensible. Il faut alors faire intervenir le bilan des échanges électroniques 
entre cette zone sensible et le protoplasme qui l'entoure. 

Dans le cas particulier de l’œuf d’Ascaris dont les dimensions sont rela- 
ivement grandes, la différence observée entre l’action des deux radiations 
étudiées disparaîtrait à peu près complètement si l'on considérait que 
l’action du rayonnement, au lieu d’être localisée à une région nucléaire 
centrale, pouvait s'exercer sur une région superficielle du protoplasme. 

Dans ce cas, en effet, le rayon du protoplasme cellulaire ne peut plus 
ètre considéré comme une épaisseur absorbante et les intensités actives, 


a . À . # 
dans le cas du rayonnement de 4 À doivent être majorées de 50 pour 100. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Action du formol sur l’émulsine et l’invertine. 
Note de MM. M. Mascré et R. Paris, présentée par M. Béhal. 


L'action inhibitrice du formol sur de nombreuses diastases a été établie 
ou étudiée, entre autres auteurs, pour l’émulsine : par Bourquelot et Dan- 
Jou ('), pour l’invertine : par Euler, par Myrbäck (?). C’est à l’étude de 
cette action que nous avons consacré les expériences suivantes : 

I. L’émulsine a été préparée suivant la technique de M. Hérissey (°). 


(:) C. R. Soc. Biol., 61, 1906, p. 422 

(?) H. V. Eurer et K. Mynsac, Zeuts. f. physiol. Chem., 195, 1923, p. 296; 
MyrBack, Zeits. f. physiol. Chem., 158, 1926, p. 160. 

(*) Recherches sur l’émulsine. Th. Doct. Univ. (Pharm.), Paris, 1899. 


* 
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Nous l'avons fait agir sur le salicoside et sur le méthylglucoside en présence 
de doses variables (2, 5, ro pour 100 ) d’une solution de formol renfermant 
82,5 pour 100 d'aldéhyde formique, neutralisée par CO’ Ca. On a com- 


… paré les variations de la déviation polarimétrique à celles de témoins 


de même concentration eu glucoside et en ferment. Pour des doses 
de 0,62 pour 100, 1,625 pour 100, 3,25 pour 100 de H.CHO, la réaction 
apparait complètement bloquée au bout de 48 heures, ce qui confirme les 


. résultats de Bourquelot et Danjou. En réalité, cet arrêt est réalisé au cours 


de la deuxième heure et n’est qu'apparent : l'hydrolyse se poursuit très 
lentement pendant un mois au moins, sans être Jamais complète (30 pour 
100 environ, du glucoside, sont hydrolysés, après un mois, en présence de 
3,25 pour 100 de H.CHO). 

… [n'y a donc pas destruction de la glucosidase. Par précipitation alcoo- 
lique, nous avons récupéré le ferment ayant agi pendant 4 jours, en pré- 
sence de formol, sur le salicoside. Le ferment récupéré hydrolyse en 
5 jours le salicoside que l’émulsine neuve hydrolyse en deux jours. La 


- perte d'activité est un peu supérieure à celle que l’on constate chez une 


émulsine ayant agi en milieu aqueux et régénérée dans les mêmes con- 


 ditions. 


En milieu alcoolique (70°) l'addition de formol retarde l’hydrolyse par 
rapport au témoin; son action retardatrice est moins marquée qu’en milieu 
aqueux. L'’addition de formol augmente relativement peu le ralentissement 
dû à la seule présence de l'alcool. Nous avons constaté la même action, en 
milieu méthylique, en effectuant la synthèse biochimique du $-méthylglu- 
coside suivant la technique de Bourquelot et Bridel ("). Ici encore, elle est 
moins accentuée que dans l’hydrolyse en milieu aqueux. 

Enfin, nous avons fait intervenir le formol au cours même de la prépa- 
ration de l’émulsine : soit en précipitant le macéré aqueux d’amañdes, 
privé de caséine, par l’alcool renfermant 3,25 pour 100 de H.CHO, soit 
en faisant macérer les amandes dans de l’éau renfermant 3,25 pour 100 de 

«H-CHO et terminant l'opération à la manière habituelle. Les émulsines 


— ainsi préparées se sont montrées presque aussi actives que l'émulsine type 


sur le salicoside, l’'amygdaloside, le lactose, le saccharose. La lactasemême, 
qui se montre en général plus fragile que la glucosidase, n’est pas plus 
altérée que celle-ci. 

Il: Les expériences faites avec l’invertine (levure de boulangerie simple- 


() Journ. Pharm. et Chim., 7° série, 6, 1912, p. 52. 
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ment tuée par l'alcool) ont montré la même action empêchante du formol, 


moins marquée cependant. La récupération de l'invertine, lemploï d'alcool 
formolé dans sa préparation ont donné des produits presque aussi actifs que 
l’invertine type. 

IT. Afin d'étudier, si possible, lé mécanisme du phénoméne. nous avons 
mis l’émulsine ou l’invertine en contact avee le formol et nous avons déter- 
miné à divers intervalles : l'acidité libérée (formol titration de Sôrensen), 
le pH, et dosé le formol par précipitation à l’aide du dimédon en vue de 
doser, par différence, le formol fixé par les ferments. 

L'addition de formol provoque une libération immédiate d'acide; mais 
le maximum d’acidité libéré n’est atteint qu'après 12 heures au moins, 
alors qu'il l'est immédiatement pour des solutions de peptonés ou d’acides 
aminés. Le pH est modifié en même temps; il passe immédiatement, dans 
le cas de l'émulsine, de 6,8 à 5,6, pour se fixer, après 12 heures environ, 
à 5,3. Cette variation ne peut être la cause de l’arrêt d'hydrolyse observé, 
car l’'émulsine agit parfaitement dans cette zone d’acidité. En dosant, par 
précipitation avec le dimédon, le formol demeuré libre après un contact de 
trois jours avec l’émulsine, on retrouve la totalité du formol initial, I n’y 
a donc pas eu fixation ou combinaison irréversible du formol, comme dans 
le cas des toxines ou des bouillons microbiens, étudié récemment par 


Velluz (6): 


L'ensemble des faits nous amène à penser que le formol agit en faisant. 
subir aux ferments étudiés des modifications réversibles d'ordre physique, 


en provoquant, vraisemblablement, le gonflement des micelles diastasiques, 
d'où résulterait la diminution de leur activité. Le phénomène ne va pas 
jusqu’à l’insolubilisation complète, puisque l’on obtient de l'émulsine 
active par macération des amandes dans l’eau formolée. Cette conception 
paraît plus probable que celle de « méthylène-ferments », qui seraient, en 
tout état de cause, peu stables. Ainsi, Paction inhibitrice du formol s’appa- 
renterait à celle de l'alcool ou de l’acétone; elle est plus énergique que 
celle-cr. 


(1) €. R. Soc.'Biol., 111, 1932, p. 2809. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la fixation de l’azote atmosphérique par les 
bactéries des légununeuses. Note de M. H. Burçegvin, présentée par 


M. Gabriel Bertrand, L 


On estime généralement que les composés azotés facilement assimilables 
éxercent une influence défavorable sur la fixation de l’azote par les bactéries 
des nodosités des légumineuses. D'où la conclusion pratique que les engrais 
azotés, non seulement sont inutiles pour les légumineuses, mais ont encore 
pour effet de déprimer la faculté de ces plantes d'utiliser l’azote atmosphé- 
rique. Cependant l'observation a souvent indiqué que des doses modérées 
d'engrais azotés exerçaient une action favorable sur le rendement des 
légumineuses. 

Disposant d’un terrain largement pourvu des bactéries que l’on regarde 
comme spécifiques pour les légumineuses de nos régions, mais dans lequel 
le soja ne développe de nodosités qu'après inoculation avec une race de 
Bacterium radicicola Beij. spécifique du soja, sol stérile par conséquent à 
Pégard de ce microorganisme sans avoir subi aucun traitement susceptible 
de modifier son état naturel, nous avons utilisé ces conditions exception- 
nelles pour étudier comment se comportent, au point de vue de la fixation 
de l’azote, les bactéries des légumineuses en l’absence et en présence de 
doses croissantes d'engrais azotés. Il a été institué, avec la terre dont il 
s'agit, terre de limon légèremeut acide et de fertilité moyenne, deux séries 
de cultures en vases de végétation suivant la technique bien connue de ces 
sortes d'essais. 


Chaque série, en dehors d’une fumure apportant 0f,60 de P205 du phosphate préci- 
pité minéral et 05,50 de K20 du sulfate de potassium avec 20% de craie broyée, a recu 
uUnsapport d'azote aux doses de 05,25, 08,50 et 0“, 75 sous forme de nitrate d’'ammo- 
Mac, par Vase contenant 104 de terre. L'une des séries a été inoculée avec une culture 
de B. radicicola spécifique du soja (Radicin Institut à Westerrade), l’autre série n’a 
pas été inoculée. Graine et sol ont été inoculés, le sol par arrosage avec une suspen- 
Sion dans l'eau d’une partie de la culture, la graine par trempage dans cette même 
Suspension et enrobage dans le carbonate de calcium suivant la technique de 
Gutschy (!). Le soja utilisé a été la variété Noir de Tokio (Vilmorin). Le semis a eu 
lieu le 25 avril 1932. On a laissé cinq pieds par vase. 


La végétation a donné lieu aux observations suivantes : 


(!) Ann. Agr., nouv. série, 1, 1931, p. 540. 
C R., 1935, 1°" Semestre. (T. 196. N° 6.) 30 
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Jusqu'au 1° juillet, les plantes se développent normalement, aucune dif- 
férence n'apparaît. Dès le 8 juillet, la série sans bactéries paraît moins | 
verte. L'effet des doses croissantes d’azote est visible. Les différences 
s’accentuent et, vers la fin de juillet, la sériesans bactéries marque un déve- 
loppement croissant avec la quantité d'azote apportée, mais aussi un jaunis- 
sement très sensible. La série avec bactéries est partout très verte et trés 
vigoureuse. Puis le jaunissement des séries sans bactéries s’accentue; al est 
très marqué, mais d'autant moins que la dose d’azote est plus élevée. A la 
fin de la période de végétation, les feuilles prennent une teinte violacée. La 
fructification est très défectueuse, Au contraire, la série avec bactéries, avec 
ou sans addition d'azote, conserve jusqu’au bout une couleur vert foncé 
avec une très grande vigueur et montre une fructification normale. A la 
récolte (15 octobre), on vérifie la présence de nombreuses et volumineuses 
nodosités sur les racines dans chacun des vases inoculés et leur absence dans G 
tous les autres. ï | F 

Les résultats sont consignés dans le tableau suivant : 


N° 
nn AS ‘e 
Feuilles dans dans Azote 
et #le feuilles dans 
Récolte. Grain. tiges. grain. et tiges. la récolte. » 
Sans bactéries, sans azote........ 56,8 + 0,70 2,45 54,30 204583 "0800 0,483 
Sans bactéries + 0,250 azote..... 77,7 +1,98) 2,9 54,8 HN 02m 0N7a5 0,683 
Sans bactéries + 0,500 azote...., 103,4 1,837 3,4 100 4,30 0,69 0 8 FT) 
Sans bactéries + 0,750 azote... .. 10518 007 G;Q0 TES, 0 4,25 . 0,69 TS 113 
Avec bactéries, sans azote....... 19959 SE TO RD LL 12010 CD TA 3,844 
Avec bactéries + 0,250 azote.... 165,1 271,06 29,95 13b,85 1050087 OT UT TERRE 
Avec bactéries + 0;500 azote... 174,5 =212,8322935,29" 159,20 6,50 SHOT 4, 324, 
Avec bactéries + 0,750 azote... 194,0 1,64 35,55 130,15 086,00 a,01 4,460 
Sans N. *0,250N. 0,500N.  0,750N 
Quantité d'azote dans la j avec bactéries Mein 3,844 {417 h,324 L, 460% 00 
plante (en grammes) | sans bactéries. .....::....... 0,483 LEON 088 0, 84122 
Azote Rx6 ER te: 3,361 3,434 3,453 3 ; 3470 
» ? ; $ AE 
Dans la série inoculée, la fixation de l'azote a été très importante. Elle j 
n'a.pas été influencée d’une façon sensible par l'apport d’une fumure azotée. Le: 
Dans chaque série, la plante a bien utilisé l'azote des engrais azotés. 2 ENS 
Dans la série inoculée, l’utilisation de l’azote minéral et celle de l’azote re 


atmosphérique se sont superposées. La spécificité pour le soja de la race de 
B. radicicola employée s’est parfaitement vérifiée. Les plantes inoculées se | 
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sont montrées dans un bien meilleur état physiologique que les plantes non 
inoculées, tant au point de vue de la teneur en matières azotées que de la 
fructification. 

En résumé, ces résultats montrent que la fixation symbiotique de l’azote 
nest pas, dans les conditions naturelles du sol, sensiblement influencée par 
Mapport d'engrais azotés, même à des doses relativement élevées. La pra- 
tique qui consiste à apporter aux légumineuses une petite quantité d'engrais 
azotés pour favoriser leur premier développement est donc rationnelle et ne 
risque pas de diminuer la fixation ultérieure par la plante d’azote emprunté 
à l’atmosphère. - 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — L'influence de l'oxygène sur la fermentation 
alcoolique. Note de MM. A. J. KRiuyver et J. CO. HooGERuEIDE, pré- 
sentée par M. G. Bertrand. 


Selon la théorie classique de Pasteur, « la fermentation est la vie sans 
air ». Il s'ensuit que, en présence de l’oxygène, la vitesse de l’acte fermen- 
tatif doit être diminuée. La démonstration très nette de ce fait a été fournie 
il y a quelques années par O. Meyerhof ('). 

Les résultats signalés par le physiologiste allemand viennent d’être 
révoqués en doute par Fr. Windisch (?). Cet auteur, à l’aide d’une 
méthode macrométrique qu’il préfère à la méthode micromanométrique 
employée par Meyerhof, arrive à des résultats nettement opposés. Nous 
laisserons ici de côté les observations fort intéressantes signalées par Win- 
disch et qui se rapportent à l'influence qu’exerce sa méthode de culture sur 
le pouvoir respiratoire et le pouvoir fermentatif de la levure. Nous exami- 
nerons seulement ici ses résultats relatifs à l’action directe de l’oxygène 
sur la vitesse de la fermentation. 

Pour Windisch, l'absence de l’air n’exercerait aucune action favorable 
sur la fermentation provoquée par les cellules de levure une fois formées et 
non proliférantes, comme l'exige la théorie de Pasteur. C’est là une con- 
clusion grosse de conséquences qui mérite d’être examinée de près. 

IL est frappant que Windisch n'ait fait connaître aucune tentative pour 
expliquer la divergence entre ses propres résultats et ceux qu’a obtenus 


(1) Biochem. Zeitschr., 162, 1925, p. 43. 
(2) Journ. Inst. of Breving, 3T, 1931, p. 561; Biochem. Zeitschr., 2k6, 1932, p. 332. 
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Meyerhof. Or, un examen minutieux des conditions dans lesquelles ont 
opéré les deux auteurs nous a appris que ces conditions étaient nettement 
distinctes. La différence consiste en ceci : dans la méthode micrométrique 
employée par Meyerhof, le milieu dans lequel la fermentation a lieu reste 
saturé d'oxygène, qui est présent en grand excès pendant toute la durée de 
l'expérience. Dans les expériences de Windisch, au contraire, la quantité 
d'oxygène qui traverse le milieu en fermentation est très restreinte. | 

Est-ce bien là la cause des divergences signalées? 

Pour répondre à cette question, nous avons procédé auxexpériences sui- 
vantes. Tout d’abord, nous avons étudié, à l’aide de la méthode microma- 
nométrique la façon de se comporter d’une levure pressée du commerce. 
Les chiffres ci-après montrent nettement que, dans le cas de cette levure, la 
présence de l'oxygène diminue la vitesse de la fermentation, comme l’a 
bien indiqué Meyerhof ('). 


- 


La même levure a été étudiée ensuite à laide d’un appareil semblable à 
celui employé par Windisch, mais modifié de telle sorte qu'il permet de 
maintenir des conditions constarites pendant toute la durée de l'expérience, 
ce qui est nécessaire pour être en mesure d'exprimer les résultats d’une 
manière analogue à celle de Meyerhof. 

Voici les résultats d’une de ces expériences : 


A N° ù 0? 
Qox QCo:: Q Co: 


14,5 236,7 “247,3 


On voit que, dans cette expérience, la présence de l'oxygène n’a pas 
diminué le pouvoir fermentatif de la levure; on a enregistré même un 
léger effet favorable de ce gaz. Le résultat est donc conforme à ceux qu’a 


(*) Qu: (quotient de respiration) indique le nombre de millimètres cubes d'oxygène 
consommés pendant une heure par une quantité de levure correspondant à 1"6 de 
levure à l'état sec; QG: exprime le nombre de millimètres cubes de CO? dégagés dans 
le même intervalle de temps par le même poids de levure dans une atmosphère de N?, 
alors que le signe Q{6: indique le nombre de millimètres cubes de CO? dégagés dans 
les mêmes conditions dans une fermentation qui s'effectue en présence de l'oxygène. 
Ce dernier chiffre est obtenu en déduisant la quantité de CO? provenant de la 


respiration (adoptant un coefficient respiratoire —1) de la quantité totale de CO? 
produite. 
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indiqués Windisch. En fait, l'expérience a été effectuée dans les mêmes 
conditions que celles de cet auteur (concentration du milieu en sucre 
2,9 pour 100; 0,5 pour 100 de levure; durée : 2 heures; quantité d’air 
passée au cours de l'essai : 200%). 

Les choses se passent tout autrement si l’on augmente la quantité 
d'oxygène qu'on offre à la levure et qu’on diminue la quantité de celle-ci. 
"Dans ces conditions, les mesures faites par voie macrométrique (méthode 
de Windisch) se rapprochent de plus en plus de celles que fournit la 
méthode micromanométrique de Meyerhof. 

Voici à titre d'exemple une série d'expériences qui mettent ce fait en 
évidence avec toute la netteté désirable : 


Concentration 


Quantité en levure 
Méthode. d’air offerte. pour 100. Qo:. Os: OA: 
cet 
Macrométrique......:.2.. 200 249 14,9 236,7 27, 3 
SAR PE CE RO {ho 1,0 72,0 297,1 240,4 
MANS MEN Gene Rs 49 0,9 78,8 304,9 249,7 
Nicrométriquese tn. (saturé) 0,0 85,2 348 190,7 


Les expériences de Windisch ne diminuent donc en rien la valeur de la 
théorie classique de Pasteur, ni la démonstration très nette qu’en a donnée 
Meyerhof à l’aide de sa méthode micromanométrique. 


La séance est levée à 15"20". 
E:°P. 
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ERRATA. 


(Séance du 19 décembre 1932.) 


Note de MM. Charles Achard et Augustin Boutaric, Quelques recherches 
le] ) 
physico-chimiques sur les suspensions préparées à partir des protéines 
séparées du sérum par la méthode dite à l’acétone. 


Page 1197, ligne 9, au lieu de liquides, lire lipides. 

; (Séance du 9 janvier 1933.) 
Note de M. J. Colomb, Sur le planisphère d’Amsler. 
Page 94, ligne 13, au lieu de r'<r, lirer'>r. 


Page 95, hgne 12, au lieu de —[R?—(r + r'}?], lire —| Ra pr RAA] à 


Note de M. L. Lecornu, Sur la rotation variable d’un solide de révo- 


lution : 

Page 95, ligne 5 en remontant, au lieu de position de l’ellipsoïde, lire portion de 
l’ellipsoide. 

Page 56, lignes 12 et 13, au lieu de diamètre, lire rayon; ligne 14, au lieu 
de a 3/2, lire a 3/2. 


Note de MM. P. Carré et D. Libermann, Sur l’acide a-phényl-y-oxybuty- 
rique et sa lactone : 


Page 117, lignes 2 et 7 en remontant, au lieu de 10", lire 19", 


(Séance du 16 janvier 1933.) 


Note de MM. G. Darzens et André Lévy, Nouvelle méthode de synthèse 
d’aldéhydes aliphatiques «.a-diméthylées de poids moléculaire élevé : 


Page 184, dans le titre, au lieu de Lery, lire LEvY. 
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Note de M. Æing-Lai  . ir le 
“infini 2x | . ne 


Rr [#4] Ar 
4: 


nn de ni Cane : 


Page 316, ligne g (à partir du bé). au | lie u d 
Ce traitement n’est pas efficace. 
Page 318, ire 5, au fe de myGorhyaes, ire my. 


Note de M. J. ra E la formation du 
quercina (Schw.) Burr. : .'UMP NN Re 


' 


Page 369, première ligne, au lieu de organe, lire as 


